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La discussion liu projet do loi sur rami'lior.-iliiin do 1,-i n,i-

vij;alion iiitéripiire a occiipi', la semaine dernière, tontes les

séances de la diambre îles députés; et le projet du j-'onvenie-

ment, après l'exaiiun de systèmes qni y étaient fort opposés,

et doiil la commission de la (;l)amlire avait adopté le plus dis-

semblable, a été volé samedi. La majorité qui l'a adopté dans
son ensemble a été énorme, et cela seconi;oit, parce que dans
ce vote pénéral se réunissent, comme soliilaires, tous les dé-
putés riverains dc^s fleuves et îles rivières améliorés: cbaque
vole d'article avait été beaucoup plus disputé, et la lutte des
cliemins de fer et des canaux contre les voies naturelles avait

élé vive, uolaniment pour la navi;;ation de la Seine dans la

traversée de Paris, et de Paris à la mer.
Lundi dernier les l'ITorts du iniuislèrc ont été moins heu-

reux. La proposition de M. Saiiit-Priest pour la conversion

en l l)-2 de la renie "t 0/0 était i» l'ordre du jour. Vainement
M. le ininisire des finances a voulu, par le motif que la me-
sure était iiiepporlune, mettre en avant des arf-Himeiits qui
semblaient comliallrele principe inème, vainement M. de La-
martine est venu il sou secours, la Cbambre, iniiséquente
avec ses votes précédents, et croyant appareimneiil iilits au
tableau qu'on lui a fait de nos nnances, dans l'exposé on bntl-

gct que ceux qui l'ont tracé, a repoussé l'ajoni iienient de-
mandé par le ministre à une majorité de idl voix ronli'C 145
et a voté innnédiatement la prise, en considération de 1h pro-
position.

Celle de M. nemesmay, sur la réduction ds* l'impôt ilu sel,

vient de rerevoirun i ominencement d'exécution ; le Moniteur
publie ce matin rordonnance roj'ale qui réduit à .^ centimes
par kiloirr.unme le droit sur les sels destinés à l'alimenlalion

des bestiaux, sons la condition que c«s sels seront mélangés,
aux liais ijes iiiléris-és cl à leur choix, pour cinq kilogram-
mes de sel eu ponilre.dc cinq litres d'eiiu cl île deux hectoli-

tres on quarante kilncrammrs tic son ordinaire on mêlé Je

recoupe ; ou bien pour dix kilogrammes de sel en poudre, de

dix litres d'eau, de quatre kilogrammes de farine de tourteaux

de graines oléagineuses, et de deux hei tolilres ou quarante
kilogrammes de sou ordin.iiie ou mêlé de recoupe. Os pro-

cé«les de dénaluration avaient été, ilvadéjti longlenqis, |)ropo-

sés par M. Paycn, professeur (!e chimie au Conservatoire des

iris et métiers. Si les rurnialilés de surveillance établies par

rnutorilé ne 'gênent pas trop ce prrmii rossai, celui-ci pourra
avoir d'utiles résultats peur l'élève du bétail, cette base pre-
mière de la prospérité ?gricole. C'est iiar de pareils moyens,
c'est en favorisant la production alioiidante et à hou marché,

que nous concilierons les intéièl> ilespriKlmleiirr. et des loii-

Mimniatcurs. I.'agriciillure di mande aussi le sel, alTrauchi

d'un droit onéreux, pour les amendements des terres: en ou-
tre, le bien-être des classes laborieusesa beaucoup gagné au

dégn'^venient demandé trune manière générale par M. Dc-
mesniay ; nous ne nonsons donc pas que la mesure prise, in
extremis, par .M. Mcave-Laplagne doive faire .njoiu-ner une
rérornie plus complèle.

Il a élé publié, emiime supplément ou comme correctif au
rappori de M. iléberl sur la proposition de M. de llémiisat re-

lative aux fonctionnaires députés, nu lablean qui présente
les résultats suivants :
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« Le débat a été clos |)ar un discuiirs de M. Ailaiiis, qui a

persisté dans son opinion, que rAnglelcirc Unirait indubila-

blenient par taire pai'ifii|uenient toutes les concessions exigées

par les Etals-Unis.

« La question devait ('tre iinméilialemcnt soumise au sénat,

où l'on pensait que les lésolutions passeraient à une majorité

de y ou 10 voix, o

MiiXiiiiE. — Il a été reyu en Anjjlelerre des nouvelles du

Mexique jusqu'au il) janvier de la \era-Cruï, et jusqu'au 17

dcMexiro.

La position du président Paredès était menacée. Le géné-

ral Arista s'était déclaré contre le mouvement révolution-

naire, et en faveur de l'ancien ordre de choses. Il avait pris

possession de Tampico. L'ex-présidtnt S;inta-Anna était at-

tendu au Mexique, où ses partisans sunt encore nombreux.

On ne pouvait piévoir l'issue de ces di\isiiius intestines.

Pkbsb. — L'ue corresiiondance de Trébi^Mule, en date du

20 janvier, conlirine les non\ elles précédeniini lit ilminées sur

l'état du sliali de l'erse, doiil.la position e-l c iiMi|.l.te]iiiiit

ilésespiTée. L'n traité a été conclu pour l'extrailitiun dis ti ;lll^-

fuges de Russie; deux ports lui ont été cédés, et l'ordre a été

donné augénéial Kiel île concentrer un corps de 0,000 hom-
mes sur les bonis île I Araxas dès ([u'il sera inlormé de la

mort de Vohammed-Shali.
KKgence de TiMS. — Nous avons annoncé l'abolition de

l'esclavage dans les fit;its du bey. Celte mesure, écrit-on, de

Tunis, n'est ipie le commencement de réformes importantes.

Le bey a l'intention de publier successivement un coips de

lois. Déjà il a fait traduire le code de couunerce Iriiin ais, et

il prépare un (irman qui mettra eu application dans ses Kt.ils,

en les modifiant selon les besoins de son pays, les primi pales

dispositions de ce code; les jeunes gens uni doivent venir à

Paris faire leurs études et composer l'école tunisienne sont

déjà choisis. Le bey se les est fait présenter. Ils partiront dans

un mois.

NCCROLOUIB. — -M. le marquis de lieauharnais, beau-frère

de 1 impératrice Joséphine, el père de madame de Lavalelte,

dont le dévouement conju;;al est devenu historique, vient de

mourir âgé de (pialre-vmgl-douïe ans. — M. Laloy , ancien

conventionnel, est mort à ChaninonI, dans un à"C encore plus

avancé. Ce vieillard était dans sa qualre-vingt-di.v-neuvième

année.

Courrier de Paris.

Nous voici en plein carême, u'esl-à-dire en plein concert.

Le eoucert foisonne et pullule sous toutes les formes, dans

toutes les dimensions et à tous les étages. Concert voeal et

instrumental, financier et princier, de la grande et de la pe-

tite propriété; couiert dramatique, histnri(|ue, sndorifique et

so|Kiriliqne : concert italien, belge, suédois, européen. Paris

n'est plus qu'un grand congrès de diaiitini s et d'exécutants, le

rendez-vous de tous les ténors en i. des pianistes en «Ai ou

.•ifrfl, de toutes Ic-s eéli'brités à désinences p rniaiiiipies, Liszt,

Hent, Franck, Heiber, Elshoeclit, Scimeit/hu-fer.—délicieuse

harmonie ! Cédant arma loym. que la danse cède le pas au

chant , et que la prouello disparaisse devant la roulade.

Aimez-vous la musique'? on en a mis partout : sur les mu-
railles, c'est une affiche ; dans les journaux, c'est une an-

nonce; le fait-Paris n'y est plus guère qu'un fait instrumen-

tal ; la diplomatie, naguère si fort en danse, n'échange plus

que des notes... de musique. Entrez dans un salon, quel spec-

tacle! Il est envahi paf un ba^iillon d'iiislrunientisles. Celui-ci

Sraisse l'archet, celui-là humecte la flùle, un autre souflle

ans son cornet avec une horrible griniaco; on bisse les con-

tre-basses, on s'attelle à la grosse caisse; les viohms nient,

les cordes ca.ssenl, les partitions circulent ; on souflle, ou

rade, on tape ; mais enliii l'ordre s'et.di|it dans ce ehuos, tl

le concert ai coinplit sa destinée, «elle d'enchanter. Cepen-
dant le eoni ert n'eu él.inl encore ipi .i ses préludes, une au-
tre fois nous vous dirons quels sont ceux qi^ aijianl fait le

plus de bruit.

Mais le carême ne tieiil-jl pas d'autres distractions en ré-
serve pour la belle i«ipulal(oi.l parisienne'.' S'il fait de elincpie

salon nue succursafi' du Conservatoire, est-ce l,i tout? l'oiii-

rinns-nous méconnailre son earactère de péiiilenre oflieielle?

Pénétrez dans ce Iniuiloir; parmi des toulles de Heurs, enve-

loppée dans la gaze, au milieu ibs deiili'lles et de l.i profu-

sion des plus Jolis coliliilii'ls du luxe, ipi y lioiivcv.-voiis? une
Madeleine repenlaiite. Le terrible mnnriiln du mercredi des

cendre» retentit encore à son oreille; l'air iiensif, elle rêve à

cette Iieun' le repentir, comme hier elle rêvait la joie et le

bonheur. OIte charmanlr tille d'Eve aurait-elle poùlé du
fruit défendiiT t,tue|le seerète terreur l'agile, et qui rodoiite-

t-elle? Un mari, un ailoiatenr, nu coiifesiienrt Peut-être bien

tout In trio à la fois. \ on i donc qu'on s'est enfermé avec sa

migraine, le verrou mystérieux est poussé ; on pn'pare le vélin,

la plume d'or, le eaeliel armorié, et le rêve continuera... par
écrit. Snus l'inspiration de la veille, la pensée va si vile, et

l'expression arrive si pnmqitcmenl! on a reçu tant de conli-

dences et nn a tant de elioses !i dire ! Serait-ce une absolution

ou nn pirdon à demander? Non pas. direz-vous; gare au
papier noirci de l'aveu d'une belle pérheres'o, il est con-
damné an feu. — El, en elTet, la lettre n'arrivera pas à sou
adresse ; ne siif'it-il ]ia3 qu'une pénitence à fracas vienne
expier nne légère faute inédile'!

Et puis, dailli'iirs, est-ee que la bienfaisance ne sancti-

fiait pas hier le~ joies du rarnnvsj, et n'esl-il pa« juste qu'à
son tour le plaisir \ieuiie a loncir un (leu les austérités du ca-
rême? Aussi voyez quel singulier molauKi' du teniponlet du
spirituel pendant cette sainte quarantaine, el l'étrange con-
fusion du ciel et île la terre. On réunit dans le même pro-
gramme l'église et l'Opéra, on marie la chaire et le Ibéalie,

d'un sermon de diarité im court à une conversation mondaine,
le sacré s'allie au profane, on danse avec des tcntinicnts con-

trits. Lelangagedenos merveilleuses s'enrichit d'expressions

séraphiques. Si Dupiez dianle, c'est comme un ange, Mario

est un cliéruiin, la danse de Carlotta ne jette plus dans le

i-avissement, mais dans l'extase. Les bonnets d'ileiliaull sont

d'un goût (iiii/i/ii/ue ; on dit de Palinyie ou de Victoriiie :

coupe admirable, piété solide! — Il n'y a pas, à l'heure qu'il

est, de soirées, de laouts, de liaison de concerts, q^ui ne pré-

sentent sou contingent de péiiileiiles. On peut y voir la dévo-

tion en manches courtes, et di>s repentirs fort décolletés.

Parlons d'un autre style, et chantons sur un autre mode,
leinode éolien. Voltaiie'disait des troubles de la république

de (ienève : «C'est nue tempête dans un verre d'eau. » (Jue

dire des troubles qui agitent l'.Vcadéniie française? nne tem-

pête autour d'un verre d'eau... sucrée. La querelle de M. de

Vigny et de M. Mole n'est [loint terminée. L'usage antique

veut que le nouvel élu soit piéseiité au roi, mais M. de Vigny

se refuse absolument à ce (pie les lionneui's de l'accompagne-

nieiil lui .soient faits par M. le comte Mole. Tinu-n Aimios et

verba ferentes. Il craint les Grecs et leur présentation. IJue

M. Tliiers on M. Mignet, aurait-il dit, veuille liieii reiii|i|,icer

.M. le directeur, et j'obéirai au vœu de r.\cadéiiiie. Mais

M. Mole réclame la jouissance de sou droit jusqu'au bout, à

quoi M. de Vigny répliijue par ce vers de ciunédie : //or.«

i/u'un riimmanilrment exprès du roi ne tienne, et le com-
mandemeiil ni' vient pas. Ce refus aussi obstiné que légitime

a soiiflli' 1.1 ilisioide dans le camp acadcniii|ue. Les uns ont

applaudi à la leniieté de M. de Vigny; d'autres, d'une poli-

tique pins lallinée, soutiennent ouvertement les méteiitions

de l'ancien président du conseil , et ont ouvert les avis les

plus furieux. Le mot il exclusion aurait même été proinuicé,

et M. de Vigny serait menacé de la même disgrâce qui

fnippa son prédécesseur, exclu autrefois du sein de l'Aca-

démie pour ses opinions poliliijiies. Nous croyons pouvoir

allirmer que celte menace d'éliiniiiation par voie d'intimida-

tion n'a rien changé et ne cliaii;;era rien au parti jtris du
nouvel académicien. La naïveté des exjilications produites

par M. Mole au sujet de son fameux discours, et le com-
mentaire qu'il y a joint en manière de justilicalion, ne nous

semblent pas très-propres à ramener M. de Vigny. « L'auteur

de Cinq-ilars et de Stella , aurait-il dit en substance , a

obtenu des succès littéraires avec une facilité dont je suis

surpris; vous connaissez ma sensibilité; jugez, messieurs, de

re i|iir |',ii ih'i c|.iiiuM'i. O"'' lu' f.iisait-il rien! nalurellemenl

m -iiiiic lui li.iii ,ir,|iiis|., ,-l je l'aurais traité comme
\1. \ II. I, i|iir \r un- pro|iiiM' lie roMililer d'éloges. D'ailleurs,

si je me suis i'le\e conlie ses uiiviages, c'est dans rililérêt

de la morale et par respect pour la justice. Vous connaissez

tous le désinléiessemeiit qui m'anime au point de vue litté-

raire, et c'est pour mieux prouver mou impartialité, que j'en

ai dit du mal. »

Autre nouvelle, M. Léon Pillet est de retour de son voyage

en Italie. Il est rentré dans s<iii empire, avec accomnagne-

nientde basse, et précédé d'un eiiticclial féminin, mailenioi-

selle Fuoco, ainsi s'appelle cette s\lpliide niilaiiaise. Le nom
est d'heureux augure, et an premier jour, nous allons voir

voltiger à l'Opéra ce nouveau l'eu follet. Pendant que M. le

directeur accomplissait celte double couquêle ultiauKuitaine,

sa couronne Ivrico-dramatique itail iiieiiacée dans l'avenir.

M. Diinonelier, l'ancien diiccleiii cl |iriilci essenr de M. Pillet,

vient (Je se poser en preteiid.uil el c.iui|iilileur de ses droits,

et aspire ouvertemeiil à la soi cessiiiii. liaiis le cas où ce plan

de restauration léussirail, M. llu|iiiiicliel pailageiait a\eu

M. Nestor Hoqueplan Ic-liuiineiiis cl les périls de la io\auti>,

et tons les deux accepleiaii lit une rédiiclion de 100,01)0 fr.

sur le cliiffre de leur liste civile. On sait que cette royauté est

décennale, et de la sorte, le niilliiui nécessaire à la construc-

tion de la nouvelle salle serait tuullroiivé.

Si, pour notre Opéra, l'Italie est toujours la magna jtarenx

fruijum du poêle, c'i^st-à- dire la terre féconde en ténors et

danseuses, Paris n'en reste pas moins, pour le reste du monde,
la grande pépinii'Te des comédiens el des faieeiirs. La Itiissiy

nous dispute nos iiménues et nos giaiulis i nipielle-; TAii-

gleterre fait sauter le pas... de Calais .i w- ^vlpliides. ou joue

nos mélodrames à Madrid, et nos \.iiide\illes ont fait di puis

longtemps le tour du globe ; les voilà arrivés aux Iles Mar-

quises. M. le gouverneur Bruat vent essayer l'artillerie de nos

lloiis-lldiis sur les siijels de la reine Pu'maré, el ses forces

iiiariliiiies, dans ces luinl lins par,i:;es, Miiit s'augmenter d'une

li.iiipe d'aiixiliaires coiiiiipies. Les Ulailiens riront, et ils se-

rmit désarmés. Divertir les p'iis, l'cst les conquérir, et le

couplet de vaudeville est un puissiuit agent de civilisation.

Il y a longtemps que la sagesse des naliims l'a proclamé
;

n'a-t-elle i)as dit aussi : Le caractère d'un peuple se révêle

par ses fondations. Qu'un Anglais débarque sur un territoire

étranger, il y creu.se un port, l'Italien y eonslruit nne église,

le Prussien une caserne, rAllemaiid nne école, le Fram-ais nu
fort el une salle de spectacle.

Après cette excursion nous rentrons dans Paris an moyen de

deux anectlotes. Il s'agit d'abord d'un trait de magiiilicenre

et de galanterie que l'on n'attendait unêro d'un auteur dont

la vie fut galante, mais peu magnihqiie an milieu d'immenses
richesses, l'ne jeune veuve, madame de B , est cperdu-

nieiil éprise... de qui? Le croira-t-ou? île son serin, el elle

manifeslait étourdimenl, devant le personnage en question,

le désir d'avoir sa miniature dans une bagne. M. le comte
s'offrit de faire faire l'un et l'autre, ce qii on accepta à con-

dition que la bague serait montée siinplemenl et sans aucun
entourage; el en effet le bijou n'a qu un petit cercle d'or;

mais une indiscrétion, peut-être inléiessée, apprit à la dame
qu'au lieu de cristal pour recouvrir (elle peinture, on avait

employé un gros diamant taillé et poli de façon à le rendre

aussi mime (pi'iine glare, et, sur l'heure, elle renvoya au

comte son portrait (celui du seriiil. Comme on contait cette

folie dimaiK lie dernier devant mademoiselle D ingénuité

de Tandeville, elle s'écria : « Voilà un bonheur qui ne m'ar-

rivera jamais, et depuis nn an j'attends iniitilenient des cha-

tons qui s'assortissent à mon cidlier. » Parole provocante aus-

sitôt recueillie par un des assistants, sir Henry F jeune

gentleman venu en France pour v faire son éducation, et qui

prend ses licences dans les coulisses de nos ibéàtrcs secon-

daires. On devine le dénoùnient; il est tiré du dictionnaire,

et le leudemaiii mademoiselle D... recevait du galant insu-

laire une caisse remplie de petits chats.

A voir le nombre des volumineux dossiers qui encombrent
le sanctuaire de la justice, il est facile de recomiaitre que
nous sommes dans un temps de pénitence. Débats conten-
tieux, disputes d'héritiers et d'héritage, procès en séparation,

procès correcliomiels et criminels. La semaine a été grasse

pour tout ce qui porte la robe noire el le bonnet carre. Les
accidents el les catastrophes, ces tristes enfants du carnaval,

ont eiicoi e ensanglanté la ville. Nous savons un personnage,

jeune, riclie, d'une sauté florissante, et qui tout à coup vient

de demander au suicide un dernier remède à l'ennui qui le

dévorait. Au monieut d'accomplir sa fatale résolution, il a

pris soin d'en faire pari lui-même à des collatéraux par ce

billet laconique et d une rédaction bizarre : «Je vous pré-
viens (|ue j'ai mis lin à mes jours, et suis, pour la vie, votre

dévoué, \. u Ajoutons à ce nécrologe de la folie celte clause

testamentaire d'un médecin mort volontairement dans une pe-

tite ville des enviions de Paris : oJe lègue mon corps au plus

prochain ,iiii{iliitliéàlie d'analuiiiie, alin qu'il soit disséqué

dans l'iulérét de la science, et je prie M. le directeur d en

faire un squelette arliticiel qui puisse déposer perpétuelle-

ment du désir ardent que j'ai eu toule ma vie d être utile à

riiunianité. »

Encore un chemin de fer qui va être livré à la circulation,

le 14 mars, selon les uns, le 23 selon d'autres, le 15 avril,

seulement, s'i| but en croire /e Moniteur universel. Il s'agit

de l'ouverture dn chemin de fer de Paris à Tours, qui sera

inauguré par UD repas monstre que /'H/u,v(ra/ion se propose
de reproduire ppur la plus grande joie de ses abonnés. La
distance de Paris à Tours (230 kilomètres) sérail, dit-on,

franchie dorénavant en cinq lieiires. Nous voilà bien loin du
temps où madame de Sévigné, arrivant dans la même ville,

écrivait à sa lille ; a 4« suis tout étourdie de la rapidité de

ma yôurse; c^oir'^ez-vo^s que je suis venue de Paris en (|iiatie

jours! Voilà du moins ce qui s'appelle voyager! Aujour-
d'hui on [wit el on arrive... quand on arrive; el la vapeur

tue les voyages el quelquefois les voyageurs.

Vo Hlol encore, s'il voils plait, sur la lille électrique, à

laquelle M. Arago, dans un rapport délinitif, vient d'enlever

neltenienlson auréole de phéimmèiie, «On avait assuré, dit

l'illustre savant, que mademoiselle Cottin exer(,ait une action

répulsive sur les i orps de toute nature, an luoiiieiit où une
partie quelconque de ses vêlements venait à les toucher. On
parlait même de meubles renversés, et aucun elVet de ce

genre ne s'est manifesté devant la cummissioii. n Dans les re-

pliions comimniiqué'es à l'Académie, il est question d'une

aiguille aimantée, qui, sous l'inllnence du bras de la jeune

lille, fit d'abord de rapides oscillations, el se lixa ensuite assez

loin du méridien maguéliqne, ni'ii'f, sous les yeux de la

commission, une aiguille délicatemenlsuspendue, n'a éprouvé

aucune sorte de déplaceinenl.

Le seul fait annoncé qui se soit réalisé, est celui de mon-
venients brusques et violents éprouvés par les chaises sur

lesquelles Angéliipie est assise; mais quand la commission

annonça i|u'elle dieicherall à découvrir la part que certaines

maineuvres des pieds on de» mains ponvaicut avoir eue dans

le pliénoinèiie observé, il fut aussitôt déclaré que !a jeune fille

avait |)erdu ses facultés attractives et répulsives, el que l'A-

( adéinie serait prévenue aussitôt qu'elles se représenteraient.

Bien (les jours se sont écoulés, rn«i,v la commission n'a point

eu d'avertissement; cependanl, elle a appris que mademoi-
Bclle Angéliipie est journellement conduite dans des salons,

où elle répète ses exercices. Et le dnimierce, aiiipiel nous

empruntons ces détails, ajoute avec raison : c Miracles pour

miracles, ceux de Hulicit lloudin et de Comte sont plus amu-
sants et infininieiit nmiiis dangereux, il y a tant d'escami-

teurs novices qui ne savent pas calculer tons leurs coups. »

TlirA(rc«.

Théâtre- Français ; Heprise de Jeanne d'Arc, mademoi-

selle Uacliel. — Porte-Saim-Mabtin : ilichel Hrèmonl,

drame en vers, par M. Viennet. — Vauuevii.i.e : l'n mari

fierdu. — OliÊON : L'oncle de Surniandie, l'n n'te, co-

médies.

Nous épargnerons i nos lecteurs l'ennui d'un compte
rendu au sujet de la Jeanne d'Arc de Soumet. D'ailleurs, la

Pièce a été jouée il y a vingt ans à l'Odéon, el si la Coniédie-

rançaise s'est avisée de la reprendre après ce long oubli,

re n'est pas à la valeur de l'iruvre qu'il faut attribuer le fait

de cette résurrection tardive, mais bien au zèle et à l'ardenle

curiosité de mademoiselle Kacliel, qui, après avoir recueilli .«a

moisson de loles et de créations enchantées dans notre vieux

répertoire tiagiipie, interroge et scrute d'un œil attentif le fa-

tras contemporain et cherche un buste à s,i taille dans ces

mines prématurées. L'auréole qui brille au front du tnlilat-

virnie de Vaneoiileiirs devait séduire la jeune Iragédieime,

et il était impossible qu'un jour ou l'antre elle ne se sentit

prise d'un beau feu, comme dit le vieux Conieille, elde l'im-

pélneux désir de reproduire à nos yeux l'ensemble de force,

de cràre, de simplicité, de pudeur, d'Iiérnisme, qui vient su

fondre et se résumer en lignes d'une pureté sublime dans le

personnaee de Jeanne d'Arc.

Il est vrai que la pièce de Soumet est faible, l'action nnlle,

l'iiitirèt impos>i||e; ilesl vnii encore que sa Jeanne est une
liéioine de fantaisie el de pacotille qui, n'étant l'bériiino de

l'histoire, non plus que de la [loésie, ne saurait devenir celle

du drame; il est également incontestable que la versification,

savamment barbare, en e»l pompeuse et molle, déclamatoire
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et vague, et qu'il l'Inil liirn didicili' il'y déiduvrir el dVn ti-

rer rétincelle i!r;iiii:ilii|uc, il ilc Milislilmi' rii et là l'elTet

isolé du vers h l'i'ITcl ^.mmiitiiI

ne saurait doniUT. M;iis imli

genre si si'ire et si |iiniii|ile,

(l.'iiJs siiii iiistiiiet ilr<ini,ilii|iie

iKiNS \as'! — dans son ^.'l'ine,

d'Iiéroïne niaiMpiée, une sorh

d'inléiêtiiiie, Inil lieiiicuseni

met ne pai veiiuil pas Iniijdni:

que niailenKiiselle llatliel a i

i|iie le mlr, ilaiis S(iri ensemble,
• Jeune liafji'dienne a rinlelli-

lie liiiuve tant de ressources
el, — piiniqnoi ne le dirions-

i|u'elle a |iiii(lnit avec ce bout
(l'ilhisiiin jileine de cbarme et

ni. 11' vers Ininbadourde Sou-
à iléliiiiri'. (;"esl avec Froissart

T.inip. -e .leauue. rVst dans le

bloc du moyen âge qu'elle a lailli

s'anime et marche sous son souille pui^^anl, ipn s indique lui

peu trop à la manière de Canulli' un (rileruiione, luais (pii

prie, souffre, chante etestinspirée comme Jeanne elle-même
a dû l'être, et qui meurt enfin à peu près comme l'héroïque

vierge a dû mourir.

On sail avec {pjel soin siulpinral et quelle précision artis-

tique niadeiuniselle li;ieliel elinisil onliiiairenient ses costu-

mes; sons ce lappiiil, Talnia lui niènii' poussa rarementl'au-
dace et les scrupules plus loin. Celle lois la robe antique et

le cercle d'or avaient lait place au corselet et à la cette de

mailles; l'armure était resplendissante et portée avec une
t:rà(e >upiéuie : p.nl-Mre Mi>"'inc lout cela élait-il trop galant

el Inip li.-.iu |r.iiir 1,1 ^iiMiiiH' \ierge qui, dans la tragédie de
Siiunirl, m- lail <]\ir pj-Mi ili' la prison au hûclier.

S'il esl de nii^ jnuis lui i nuiéilien dont ou doive prononcer

le nom eu inénie h lups que eelui de rnadeiimiselle Itaeliel,

c'est assuii'iueiil fri'iliTii k-Leniaitie, Fn voilà un qui s'en-

tend aussi à reniédiei à la pénurie du n'q:ertoire. qui sail peu-

pler le vide, découvrir la veine d'ur di' l'iiispiialien dansles

cendres dn mélodrame, et faire lui i^r-j

l'ois pour toutes, il est liien erdeudu qui

a été et sera pour ce einui'dien pin un

niiuvean succès, et qui mieux rsl, il'

imprévu. Le talent de Kiédéiirk-l.ima
Qu est-il et que n'esl-il pas'? A eliaqi

1 nli'

lui

>u d'un

ili^iiluruent

est iiiilélinissable.

liant il renouvelle

les surprises et les iuirédidili's qui aeeueillireut ses premiers

pas dans le momie l'auN, liàlard, niais, fantasque et impossi-

ble, qu'on appelle [, lunuiledu mélodrame, et que ce grand

comédien a fait, pimi s.i paît, vrai ou du moins vraisembla-

ble, tant il y uiel i liaqiie jniir d'esprit, de verve, de profon-

deur et de véritable observation. Le troupeau des fiJseurs et

inventeurs a beau se traîner dans l'ornière des traditions et

du genre, on a beau imaginer les combinaisons les moins in-

génieuses, multiplier les personnages impossibles et inulile_«,

noyer un peu de passion et de bon sens dans le déluge des

phrases déclamatoires, Frederick ne s'elTrave pas de si [leu, au

contraire. Il y a un miracle à faire, <elui Je la fille de Jephlé,

et il le fera. Ùdit au mélodrame : Lève-loi et marche, et no-

tre mélodrame marche si bien, qu'il a cinq cents représenla-

lious, comme l'Auberye des AJrelt, et qu'il devient presque

immortel, pour peu qu'il s'inlilule le Joueur ou Robert ila-

caire.

11 n'y a que des auteurs pleins d'une excessive complai-

sance pour eux-mêmes qui puissent légitimement se dire,

après une représentation de Fri'dérick : Comme il a joué mon
premier rôle ! Règle générale : Frederick ne joue jamais que

les rôles qu'il fait. Ne me parlez pas de votre fable qui esl

lommune, de vos personnages qui n'intéressent guère, de

votre dialogue (pi'on n'écoute pas. La fable, c'est Frederick

qui l'arrange à son gré et la recompose ; s'il y a un caiaclère

à votre œuvre, c'est au'il l'y met ; ce ne sont pas vos paroles

qu'on écoute, mais Lien l'inlerprélation qu'il leur donne ;

en un mot, si votre pièce marche, c'est que Frederick la fait

aller. Demandez-lui le secret de ses créations, de sa fantaisie.

(ThéàUe-Fr.-rçaie. — Mademoiselle Rachel, rôle de Jeanne d'Arc.) (Porte-Saint-Marlin. — Frederick Lemaitre, rule de Michel Brémonl.)

riulilalileii

eu une iili

•ilie. Nous

on iniifondc el de son iro-

Miiet de votre réussite.

ni el lie talent. Il est l'au-

-, il a 1 oiuposé desépilres

il- luéiiloiies, M. Viennet
I -a leur, liiul ce que vous

in\ eiiup de main que
/r/i(7 lirniiunl, la muse de

leul nlilenu qu'un sueiés

r i-iiuialilo, en elTet, lelle

ilisnus iiiuiédie, puisqu'il

ineliiiliau

de sa gaieli' lunlisque

nie puissante, el alm- \

M. Vieliueli-I IMI II.

leur de lies-|.ili.- lalil

ingénieuses ri luiliiirv

est un juielr, un iii:il

voudrez, et eepeuilaul.

Frederick vient de piel

M. Viennet n'eût m ai

d'estime. M. Vienne! ii

d'écrire en vers sa enn

est consacré au llii'àlie que lniil ini'lniliaïue liuié perd

titre, et passi. à |-,.|;i| ,lr i'ii|iii''ilii' liiiui^'enisi' ri lai lilevallle.

Une autre \,\r,- linaiis liellinivr ilr I :,i|lrni-. r V-l ila\/ll rti'

prendre siin pi inri|ial | rl-nima-r ilall- rillll. lllllal.lr 1 llr

de ces Verllleliv seeliaals. île res il m [llillv luih'llllrv ,1 iiqicil-

tants, doul l'//i.Hne7,rMm,«r( de l'eiimiillut île lallMiivisl

la personiiiliealiiiii la plus leuiuiuuée. laimieer un |i,iiril -ii|rl,

n'est-ce poinl en iiiiUqu

ne saurions y trouver I

Michel Brémont, autrefois lacpiais, s''est fait le complice d'un
neveu trop prodigue pour dépouiller un oncle trop avare.

Knrichi par ces frauduleuses violences, il a caché son vé-
rilable nom sous celui de Norris. Puis, la fortune lui a rendu
l'Iionnèlelé, et il s'est enlin réhabililé à ses propres yeux.

Kuniieerun]i

ilsetpiTipeh,

moindre prétexte à une analy

Mais la société a ses préjugés, el un certain fripon, Dorne-

val, qui a surpris le secret du faux Noi ris, s'en lait une arme
contre lui pour ubieuir la main de sa lille el la uinilii' de sa

fortune. Devant la menace d'un éela:, Michel Uréinonl n'en

marie pas moins son Élise au vicomte qu'elle aime. C'est

alors que le vaurien fait sa déclaration piiblique. D'abord le

vertueux Bréuinnt se eroil déshonoré; heureusement que
liiiit le momie n r>l pas île sini avis, on se meta le raisonner,

un bat en limlie ^a mi-i eptiliililé , s'il allègue l'opinion.

— Bail! l'opiuiiin, lui dil le plus lin de la troupe :

l.e monde esl un vaurien qui fait le délicat.

Après ipioi Dri'munt se laisse convaincre et persuader, etre-

iniiiiail qu'apiès loiil trente ans d'une vie de probité el de

sai 1 iliees soûl bien siiliisauls pour laver une ancienne pecca-

dille. — Niiilà tout, c'est peu, et c'est beaucoup du moment
que Fréili'riek s'en mêle. Il est si ému, si éloquent et si ré-

signé. Il faut voir ce regard, il faut entendre c et accent ; il

exprime si bien la mélancolie du remords et le pathétique

du désespoir. Et voilà eommont il se fait que ce drame ou

comédie ou plaidoyer rimé aura cenl représentations , tout

comme s'il s'agissailde Murie-Jeattne ou de la Dame île Saint-

Tropez.

Vile au Vaudeville , et au Slari perJu. M. Magnifique

d'Orléans a quitté son chef-lieu et sa femme pour se ren-

ilre à Paris la grande ville, sous prétexte d emplette de
]iiite |ieetiirale. Au bout de quaiante-huit heures, madame
Magnilique, ne voyant rien venir, monte à son lour en wagon
et trouve au débarqué un ancien adorateur. Mari perdu

,

femme qui s'égare, aventure connue. Cependant à force de
courir les hôtels garnis, la Hénélo]ie du Loiret finit par re-

trouver son Ulysse dans la mansarde d'une griselle. Quel
scandale ! Heureuseinenl que niademoiselle Lucienne a une
caution de sa vertu: c'est son tiancéUaldaqiiin, qu'elle exhibe

et épouse sausdésoiuparer, au uez de Jl. Magnilique, ne ré-

clamant de lui que sa bénédiction paternelle.

Cette simple liistuiie. hourree d'imbroglio, farcie de jovia-

lités, ornée de drôleries, a beaucoup réjoui l'auditoire; lapièce,

signée Paul de Kock et Varin. est eonire-signée Bardou.

Semaine luxuriante! Deux pièces encore nous tendent les

bras par delà les ponts. L'Odéen .s'est fait le parrain de l'On-

r/e lie .Viirmnni/ieet du Il('tv, dont MM. Mary Lafon et Léonce
réelainent la paternité. \.'0»cle de .Vomwnrfi'e est un compère
madré qui délivre un neveu trop ingénu des mailles d une
petite coquette. Le liAv, c'est celui d'une jeune fille qui

rêvait Vhijmen d'un prince, et se réveille t'emme de colonel.

Combien de Perrettes qui se contenteraient d un pareil pot au
lait ! Ces deux comédies, agréablement écrites, jouées avec

beaucoup d'agrément, ont obtenu un succès fort agréable.
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Tliorit nidaen.

S0« ATELIKH. — attitH l|ll LUI A ÉTÉ ÉLEVÉ A COPEMUGLE.

du Musée de Thor v^aldseo, à Copcohague.)

La slaluaire est un art pravc, sévèri', [Hni l'ait pinir capliver
|

qui- soient d'ailleurs les causer- du peu de sympathie qui s'at- 1 à cliaque expusition annuelle. Aussi les grands sculiilcurs

la fuule; la couleur lui est interdite: la variété, le niouvoinent, taclie en général à cette branche des lieaux-arLs, c'est un fait n'arrivent-ils jamais, malgré tout leur mérite, à une véi it;d)li',

ne lui sont accessibles que dans des limites étroites. Quelles
|
réel et que l'indifférence du public vient conlirmer clivz nous

|
popularité, et celle qui a jeté l;nil d'éclat sur les noms de Ca-

f3 et de son rival de gloire Tliorwaldscu, nu loininence- I duN.ml, un descendant de ces Cuniires que vainquit Marins, i mêmes 7éplivrscaicsseiU leurs rivages, et cefiendiinlcrlletcrre

lit de te siècle. e.st tout à f.iit exccplionnclle. L'un, le plus Ainsi vont climg.anl les desliué.-.s des peuples de la terre! delà poésie'et des arts n'a cunsené aucune de^. i.nises 1"',?'^

èbredes deux, est unQlsdcl'IUie ; laulrccslun lioinui; I La Grèce et llonie oui toujours leur même ciel a/,uré; les
|
pbisaienlcxclu.sivcnienlaulrctois. 'lonles ont eniii;ie, et elles
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ntit porté leurs pas erraiils dans les Gaiili ^

jusque sous le ciel attrislé des peuples li\

(Janova naquit, le 1" novomlire I7.')7, a

deTrévise, d'un pure anhilr, Ir l'I -nil,,

avait déjà dans li's mains 1 :i-si' 'i \'' i

naquità IJupiMilianue le 1'.) nuM'inliv 177

péniblement sa vie eneiselani, (lis;ii,di(Mj

lifjures de nymphes pour les \;iisM':iii\.

Tfinrwaldsen, déjà lauréat à I'.'m n!c ,], d

diin'r à son père sur qnrlipie navnirii.m
eiseaiictarliesailde

I78:i, il î4a;;na on se

En ]7'.ir,, il iviM|i..il

(l;iii~ 1,1 liiTmanie,

IIh

pKivnice

"1 '"' il

,iw,iI,Immi

ii's l'I. an besoin di",^

Souvent le jeune

--in, en portant à

h iicliiin, prenait le

1 MU (iineini'nl. Vu

1 prix l'I plus l:ii(l une ini'daille d'iii'.

ml prix, aïKiuel (laienl allarbéï

le tilrede peusininiaiiea llnine et une rente de l,2U0fr. pen-

dant iKiis ans. Il parlil le i(l mai 179(5, sur une frégate qui

s'arièla plusieurs l'ois dans le Nord, et aborda successivement

à Malaca, à Alger, à Tripoli, à Malte; il n'arriva à Rome que

le 8 mars 1797, à l'âge de vingt-sept ans. Canova, qui l'y avait

précédé depuis dix-buit ans, avait alors quarante ans, et élail

dans tout l'éclat de sa ré|iiitatii]n. Nous neimus l'Iendruns |i:is

davantage sur la vie de l'iiorwalilsi'u, uni' miliec lii(ii;r,i|ilii-

que intéressante ayant di'j.i été publiée dans rilliisli(Ui^>ii
i
ITi

avril 1844). Nous rappellerons seuleinent que, sauf un court

séjour l'ait en Danemark, l'artiste danois passa à Rome qua-

rante ans de sa vie. En 1838, chargé d'ans et de gloire, il

retourna délinitivemcnt dans sa piiliie pinii y jouir de sa re-

nommée, et il mourut à Copeiili;i;;ue \r -i:, m^irs 1844.

Un spectacle curieux, c'est celui île Li emnergence de ces

deux l.ilents vers les mêmes idéi's arlisli(|iies. Le génie de

(.•s (Il iix biiinuies veinis à lionie de eimlrées éloignées, si

disM inlilables par la pairie, si ilisseniblables par l'air du vi-

sage, se renconlra dans \ni même milieu, celui de la beauté

mythologique. C'est à ce milieu qu'ils deniaiulérenl leurs plus

gracieuses inspirations, qu'ils dment leurs siui es les jiliis

constants. Comme si l'art moderne devait être nu T'Ienirl eclm

de l'art grec, ils reproduisirent tous deux à salii'lé' des lypes

grecs, types usés parla longue admiration des peuples, eldi'-

pourvus, pour les modernes, de cette valeur idé-ale que leur

attribuaient, chez les anciens, la majesté des légendes reli-

gieuses oit la consécration des traditions populaires. Aveu
tacite de faiblesse et d'impuissance, qui a une bien grande

signification venant de deux artistes aussi éminents. Peut-

être cependant faut-il tenir un peu compte du retour aux

idées classiques, de la révolution qui s'opérait dans les arts,

et dont le peintre David l'ut chez nous l'éclalant promoteur.

Les deux grands sculiileurs du eiiuuneneement du dix-neu-

vièmesièclc purent sans doute ditlieilemeiLl se snusiraire à

cette réaction; ils durent mèmeépieiamin iiiihiiel el li'jjiliiiir

attrait pour la iinuvelle lliéurie esllirlii|iie, r^ll.i'lii|ii.' rlimh^

et peu pllilllSlipirn|He, mais qui rr|,r||il;ill| l'I.lll ,1-siV, 1,11 ^e

pour la sculpture, car, à [lart quelques a-uvies raies, et qui

lorment exception, elle semble la contenir tout entière.

L'admiration s'est partagée entre ces deux contemporains,

émules de gloire et de renommée. Canova, en cherchant trop

la grâce, tomba souvent dans la mollesse etrallélerie; il mé-
rita d'être appelé un Bernin antique. Le taleul [ilus si'vèie

de Tborwaldsen échappa à cette recherche de cuquetleiie

qui dépare les œuvres de son rival ; et peut-être est-ce à ce

contraste qu'il dut d'être comparé à Micliel-Ange, comparai-

.son suggérée à l'exagéralion de l'enthousiasme, mais qui n'est

nullement justifiée. Il n'y a pas la moindre fougue dans la

conception de l'artiste danois. Sa pensée, pure, calme, cor-

recte, souvent élégante, est froide et rarement marquée au

coin de l'originalité. D'ailleurs, c'est moins la force que la

beauté de la l'orme qu'il semble également se proposer pour

but. Ses plus belles statues, le Mercure, l'Hébé, exécutés pour

M. Baring; l'Amour vainqueur, la Danseuse, exécutés pour le

prince Eslerhazy ; l'Adonis, le Ganimède,la Vénus, etc., ac-

cusent cette préoccupation. Les ligures des douze apôlres,

sculptéespar lui pour l'église de Notre-Dame deCii|ieuii;iL;ue,

ont plus de gravité que d'élan; deux ou trois d'enlie ellis mit

une assez grande tournure ; les autres sont traities ,i\ri une

habileté pratique très-recommandable, mais sont nu^diocres

sous le rapport de la pensée. Elles sont d'ailleurs dépourvues

du caractère religieux, propre au christianisme, Le christ co-

lossal de la même église a un beau caractère et est justement

apprécié. L'ange à genoux tenant un bénitier est aussi une
des plus heureuses créations de Tborwaldsen. — On s'étonne

de voir cette forte nature, ce talent si ferme et si mùr, l'aire

défaut en présence de sujets émiiiemiiieiil propres à iuspiier

le génie, tels que le Coperuie el le PniiiiilnwsKi rxiMiiir's pour

Varsovie. Une fois cependant, sa peiisre semble s'èlre émue
plus profondément que de coutume, et, sous la forme allégo-

rique d'un lion blessé, il a su rappeler, d'une manière tou-

chante, le dévouement des soldats suisses tués au 10 août
1792. Le symbole, si froid de sa nature, revêt ici toule la

sympathie qui s'attache au sujet.— Un genre de sculpture que
tborwaldsen semble avoir particulièrement alfectionni' et

dans lequel il excelle, est le bas-relief. Il a iniroduil dansée
genre plus de gravité et de simplicité en rejetaul eoiupli''ie-

ment les perspectives compliquées employées géiiéraleiueiir

depuis (Jniberti. Les terrains, les édillees'i'hif^és les nus sur

les autres, les arbres, les hnri/.nns loiiilaius se déeoupaiil

sur des ciels eli;ii;;i's de nuages, tout cel appareil mensiiii;;er

qui, en papillnlani aiilnur des Hj^iires pi iueipales, miisaieiil à

leur effet, a disparu de ses eiimpnsiliiiiis. Ses ligules soûl au-
tant que iiiissihle, pfieees les lUies à ei'ilé des autres; il les

cerne, il les détache sur le plan par une ligln^ plus vigoureu-
sement accentuée, de manière à rendre le, dessin saillant à

une plus grande distance et à un jour moins éclatant. Le plus

(I) La Suède a aussi son grand sculpteur, M. Fœgelberg, Sgé
d'une cinquantaine d'années, el qui, ainsi que Thoiwaldsen, a
passé une grande partie de sa vie à Home. L'année ileniiêre il

avisili' Paris en se rejiihiiil en Siiêil,', un il iilliiii uluri dins 1,.

liiiisir du eli.'ite.ni du n.i .i.i,\ si; ,t|. 'i il !,. dh.iv
slnllilill;l\fsTlli)i- el llllidrr, l.'s |dl|s li,.,iii\ ,].- \.r-.. sLil \r.
eulees p;i,- lui ,.n ludie, d'eu elles :iv:.ieiu .[. riipporlees par une
Iregale envoyée par le roi de .Siièiii'.

deux li^'ll-

elipl

-I Ir li:

SOUVellI ses llils-leliel's Ile II ml irllljrll

reS, repiesrill.llll de- -ll|,,|, ,d|rLJMI h|

dani, ils llrMcNliclll di' \,l-li', inin|H

ivlirt re|iles|.|ll:illl les .Mll-es l];ill-;ild alllolir des (.lairv,

sn|rl ImiIi' illllle 1 lieiv qui rappellr le P.il llil^se lie l'i'llllii

ilil\,i-,i; lelr,tsllll(iUt le li;is.| idlet si i eli-lil,. ilu Triomphe
dAleN.mdie. l.lirsqu'ell ISII, il l'ill l|Ueshnu de disposer le

palais, Ouirilial pour -mil de m- idelee ,i l'ellilielellr N;i|io-

léiiii, parmi les seiil| ii - ;i|i|ie|e- ii r,,ii,Hiiiii ,i - mli-lli--

semeiil, Tlior«alilseii se eli.u-eade il.-- mi i|i--,dlr- du

palais, et il cliiiisil, lion sans un rappim lu iiinil siuiiilh ,ilir

dans les circiiiislaiices de l'époque, leiilne In |i|i;i!r d \-

léxaudre il lialiyliiiie pour sujet d'une ,iii;iiiile lii^e de li,!l

pieds de dé\rlo|i|iuieut sur 5 pieds (J pouces ifi de haut,

qu'il exiriil;! en pi, die dans le court espace de trois mois.

Il la reprodiiisil liieiitot après, en marbre, pour la villa

Sommariva sur le lac de Cmiie ; el plus tard il lit une troi-

sième répétition de celle eoiii|insiliiin pour le château de

Christiansborg. Vu le plus l:i;iiiiI is|i;iic qu'elle devait y oc-

cuper, il y ajouta plusieurs Hi"upe- ; un inlir nulles sunaiit

d'iniroduction et représentaiil le lleiur 1 ii|ilii.de Immi -i p.ir

une barque de marchands qui s eiiipiesseni dr iiniiir n la-

bri leurs marchandises, tandis que sur ses bords un tran-

quille pêcheur, ne prenant aucun souci des grandes commo-
tions qui agitent le monde, enlève avec précaution la proie

suspendue à sa ligne. Des amis de l'artiste, à Rome, ont ra-

conté que ce pêcheur cachait une allusion à l'empereur des

Français, qui, aussi rusé pêcheur d'hommes quepuissantcun-

quéraiit, s'élait alors emparé du trône sacré du pêcheur apos-

tolique, Toule (elle liisloiie de pêclicurs me fail l'i ll'et il un
pnis^dii (tairil. Tlioiwalilseii, j'en suis sûr, n'est iiiillemeiil

respoiisalileilecesilideslables ronce»/. — L'entrée d'Alexan-

dre a llabyliiue est une (iMivre extraordinairenient remar-
qiialde |iar sa belle iiriloiinance, par la variété des attitudes

et des costumes, |iarla beauté supérieure du dessin de quel-
ques groupes. Les chevaux, un peu petits par rapport aux
hommes, rappellent, par leur tournure, ceux de la frise du
Partliénon, qui, cependant, était à peine connue alors. La
figure (r.Mexaiidre, recommencée trois fois, est, i{ mon avis,

eompli'liiiieiil iii.iinpiée. La plus grande difficulté du sujet

élait celle de la ie|ielition des ligures dans le délilé des cava-

liers qui suivent Alexandre. La monotonie de cette répétition

répand de la froideur sur cette grande page. Du reste, ce

bas-relief, où Tborwaldsen a fait preuve d'un grand talent, a

beaucoup contribué à fonder sa répulation européenne.

L'Illuatmtion a reproduit, le 15 avril 1844, la belle tête

de Tliorwaldseu et deux de ses bas-reliefs les plus remar-
qiialiles, /<• Jour i:\ lu Xiiil, ;;iacieUses eoiieepliiuis qui rap-
|ie|leiil ridi''^aiile |iiiii'li'' lie l'iiixiiiaii. Nous doiiiioiis aujuur-

(lliiii une Mie iiiliairiiie (II- son aleliei Kiiilenaiil (luelques-

uiies de ses coiupositiuiis pi iueipales el une vue du musée
que la reconnaissance de ses conciloyens lui a récemment
élevé à Copenhague, et qui est destiné à contenir la collec-

lion complète de ses œuvres, soit originales, soit reproduites.

Cel l'diliee est placé sur une des faces lali'Mides du eliàleau

de Clii isliausborg, qu'il masque de sa lourde aichileelure et

est adossé à la chapelle du château dont un aperçoit le diuue

dans la gravure. Il est formé de quatre corps de bâtiments

réunis, à angle droit, et entourant une tour découverte, au

milieu de laquelle sera placé le tombeau de Tborwaldsen. La
décoration de cette cour intérieure est des plus bizarres.

Des fonds bleus, parsemés d'étoiles, toute l'enluminure em-
pruntée à Poinpeï, des troncs d'arbres, peints en guise de co-

lonnes, s'y étalent dans tout le luxe de leur badigeon. La
façade extérieure de ce monument est de ce terrible goût que

vous voyez; elle est peinte d'ailleurs d'une belle couleur

jaune de biscuit de Savoie. Il n'est pas besoin de dire que les

habitants de Copenhague sont dans le ravissement de ce mo-
nument d'intention étrusque, dont la pesanteur est rendue

plus seiisilile encore par le voisinage delà construction élan-
ice et pviiuiiidale de la Bourse. Par une disposition assez

liieii eideiidiie et qui a été inspirée par l'admiration des Da-
nois pour tout ce qui est sorli du ciseau deThorwaldsen, ses

slatues, au lieu d'être réunies pêle-mêle dans une même salle,

où elles se nuiraient mutuellement en excitant la satiété par

leur nombre, doivent être placées, dit-on, dans des espèces de

loges on elianiliies isolées les unes des antres et dont les pa-

rois seiiiiil peiules en rouge foncé, pour leur donner plus de

relief. Ceux qui visiteront le musée pourront ainsi, sans être

distraits et sans confondre leur adoration, faire leure dévolions

à chacune des divinités du temple.

Arnd^iiiie (le.«i Sciences.

COMPTE BENTH Bi: QlIATRitiMIÎ TIlIJIESTIin 1843.

Astronomie.

Triiiir (/'-l,W)ieiô»i!e par M. Bipt.— L'illustre astronome

iloiil nous venons d'écrire le nom a présentés l'Académie le

liiiisie Milni le son traité d'astronomie. La réimpressiim

de ce savuiil ouviage élail alleudiie avec nue impalieuce

bien léf;irmie iiar Ions ceux qui couiiaisseiit la pamle Im iile,

la mi'lliode el.iiie et la linoiiieuse lii^i(|ue du piolesseur du
ciillége de Kraiiee : elle élail désirée encore par Ions les as-

tronoines pralieieus qui, après avoir puisé dans les premières

édilious de ce liaili' leurs preiuiires nolimis, espéraient que

M. liiot, cusellMaul à l,i l'alif^iie d'une uoinelle iMlition. fe-

rait profiter son leuvre de toutes les iindliudes uonvelles dues

.^i lavancemenl des seieuees el aux idiides des liav.iillenrs de

tous les pays. Celle allenle u',i pas idé ileeiie : M. Biot a an-

noncé, il.iiis une nolo lui' par lui à l'Aeadi'iuie, les améliora-

tions qu'il a iiilioiluili's dans sou lioisièiue volume. Ainsi il

v a iusiié l'exiiosc i-omplel des médliodi s llii''oriques et pra-

iiipies emploveos |i,iiir ilideniiiiiei la limire de la terre et

pour lésinidie les piolilo s -l'odr'siiiiii's cu général, u Les

i;i,iudesi)piMalioiis de cv t;eiiie, ilil M. liiiit, qui ont été ef-

leelui'es depuis la liii du dernier siècle, en France et dans

loiiles 11- aiilii s ii-;;ions du monde civilisé ont fourni aux
ti oiiMip s di - siij. 1- de travaux théoriques dans lesquels ils

oui ili |.lo\c loni, s li's ressources de la plus profonde analyse;
il lis iilisii vaieuis ont profité de ces recherches pour donner
à leiiis iiHihodes pratiques une rigueur qui les approchât, au-
tant que piissible, de ces savantes abstractions. Mais cette
I oiK iiiduiee ayant été établie successivement, à mesure que
des iiisliniii'nts |ilus perfectionnés permettaient de rendre
lis olis, I \alions plus précises, il est arrivé que, dans lestrai-
l's s]„

, laiix publiés sur ce sujet, du moins en France, l'u-

nion di' la pialiqne .-(mt |;i i!i..,i]r n'a pas pu être réalisée

aussi roniiimnoriii, -in h, ni :o(s-i -implemeiil que l'on pour-
rail le di'vsiii-i, ,1 II \ai lilnde il. s nsiillals iiliteuus, quoique
réiille et iiiépio. |i,i|,|. . n'a |.i- loiij.iij- i lé éloblie sur des
considéialidiis as-r/ l/^dinns, on ass,/. e\|ilenles, pour pa-
raître à l'abri de Imile nbjerhon. .lai pense qu'il serait utile

de présenter aujourd'hui rensenihle des procédés pratiques

sous un point de vue qui en rendit l'exposition plus générale-
ment conforme aux indicatii ns théoriques. » Cet exposé des
nouvelles méthodes géodc'siques occupe ôfiO pages de ce troi-

sième volume et sullirait pour en faire un ouviage complète-
ment neuf.

M. Biot, dans une des séances suivantes, a lu à l'Acadé-
mie un mémoire d'un haut inlérèl sur divers points de l'as-

tronomie ancienne, à l'étude de laquelle il a déjà consacré de
nombreuses veilles. Cette fois il a discuté la réalité de l'anti-

quité atlribuée à une période de temps, fort célèbre parmi les

clironnlogistes sous la désignation de cycle sotliiaque ou c;i-

niculaiie ; on le nomme ainsi, parce mië son commencement
el sa lin siuil fixés aux époques où le lever héliaque de l'étoile

Siiiiis, appelée par les anciens Egyptiens Soihix et le Chien
par les Grecs, revenait coïncider avec le premier jour de l'an-

née égyptienne vague. Nous ne suivrons pas M. Biot dans
les développements scientifiques de son mémoire, trop ardus
pour la plupart de nos lecteurs. U faut, pour aborder ces

hautes régions, être déjà profondément initié aux mystères
de la science. L'étude des questions d'astronomie ancienne
demande d'ailleurs une érudition dès longtemps acquise. Pour
le faire comprendre, nous dirons que les phénomènes céles-

tes qui, de nos jours et depuis longlenqis, se notent facile-

ment au moyen de dates précises et avec une continuilé as-

surée par l'uniformité du calendrier, se rapportent dans les

documents anciens à des ères dont la numération change avec
chaque nouveau règne. Ainsi, chez les Egyptiens, l'avéne-

ment d'un souverain était le principe dune ère; l'année où
décidait un roi lui était ùtée dans la chronologie, ainsi que
dans les actes publics subséquents et s'attribuait tout entière

à son successeur, n'y nianqnàt-il que peu de jours. D'après

cela, pour calculer des observations égyptiennes rapportées

dans d'aiiciens registres sacerdolaux, oïi doit elfeclutr d'a-

bord un Iravail historique qui ratt,aclie toutes les ères suc-
cessives les unes aux autres, en une série continue de temps,
après quoi, il faut donner aux observations consignées dans
les registres, les nouveaux énoncés de dates qui conviennent
à leur pl.'ice réelle dans cette série.

Théorie d'Uranus, par M. LeVerrier. — Ce jeune aslro-

nome, dont l'Acadénne vient de récompenser les travaux as-
sidus en l'admettant au nombre de ses membres, a, sur la

recommandation de M. Arago, entrepris d'élahlir la théorie

d'Uranus. Pour comprendre l'intérêt qui s'altachc à la déter-
mination de cette théorie, il fautsavoir qu'Uranus, découvert
par Uerschell a causé déjà de graves mécomptes aux .aslro-

nomes, depuis que le télescope du savant anglais alla la dé-
couvrh' aux confins de noire système planélaire. D'abord on
eut de la peine à ranger cet astre au nombre des planètes, îl

cause de la lenteur de son mouvement propre ; enfin on le

reconnut, on calcula avec soin son mouvement elliptique, on
assigna de plus la limite des nerturbations que Ju|iiler et Sa-
turne exercent sur lui, et on lui traça alors un orbite dont il

ne devait pas soi tir. Mais grande fut la consternation des

calculateurs: tous les jours Uranus s'écarte de plus en plus

de la roule qui lui est imposée par les épbémérides. Les as-

tronomes, dans leur dépit, devinrent à peu près alliées en fait

de science ; ils prétendirent qu'Uranus n'était pas rigoureu-

sement soumis au grand principe de la gravitation uinver-

selle : c'était nier Dieu... M. Le Verrier jui;ea qu'avant d'ex-

conininuier une planète, il fallait déterminer avec ]ilus de

précision les éléments de son orbite et les causes de pertur-

lialion de sa marche. Tel est l'objet de son mémoire dont

nous épargnerons l'analyse à nos lecteurs, tout en leur disant

que les calculs auxquels il s'est livré démontrent la concor-

dance de l'orbite théorique qu'il détermine, avec l'orbite

réel de la planète.

.\oiiri'lk- planiie. — Notre ciel se peuple de plus en plus ;

le 1 i dieembre dernier, une nouvelle planète nous est née

sous les ;nis| ires de M. Heiickc, qui lui a choisi pour parrain

le pioless,m 1m l,e. Astrée est le nom donné par le parrain

pour le nouvel asile.

Mécanique appliquée.

Mdiicnu pilon el mouton à vapeur, par M. Morin. — Nous
avons enireleiiu nos leelein s, dans le compte rendu que nous

avons l'ait de l'expositiondes produits de 1 iiuluslrie en 184o,

d'une uiiuvelle appliealinn de la vapeur, doull'inventiun pre-

mière es| ;,., lainie en France parM.M. Schneider, du Creu-

zol, el en AinJeieire par M. Nasmyth de Palrickrofl. près

Main lie. lei, il nous leur avons dit tout le parti qu'on pou-
v,iil liiei du piiissanl oulil appelé marleau pilnn. M. Morin,

dans la séance du S déiemlne dernier, a lu une noie relative

.'1 celle iiiveuliiiu et a indiqué les apiilicalioiis qu'eu font les

Anglais, dans le but d'arriver avec plus de rapililé el d'éco-

nomie à réaliser les grands travaux signalés par M. Dupin,

Avec le maiteau pilon, on peut sonder, étirer, parer et finir

avec une égale facilité. Ainsi M. Morin a vu, aux forges de

Bolton, le même marteau emplové successivement à siuider,

i> forger et à parer un arbre de lialeau à v.-ipeur, puis ù cin-

gler de suite quinze loupes de four i piiddler, à raison d'une

minute par loupe, sans produire les déchets considérables
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Si Jencps chimiques.
qu'occasionnent les marteaux ordinaires. Enstiilo on a forgé

les quinze pièces provenant du cin^lage pir. l'iLul. ;iii>~i à

rjisiiii ilune par niinule; enfin le même iii.niim :i -. i\i à

siiuîrerdciix iJarres de 1er de 5 centiinélrr> .1 ! |ii m i--;iu:e.

tors pie l'ouvrier, pour vérilier les tlimeiiM"ii> il.v pi, ,..•>,

-'^ veut suspendre, sans l'arrêter tout à fait, la iiickIm' du mar-
teau, celle masse énKrine se lialante et oscille au-dessus de la

pièci! sans la liuelier, alleuilaiit, pour ainsi dire, le monieul
d"aj;ir. Le u.Mivi'iiM'uieiit auiifiis vieiil de eiMiimaiider plus

dcvin^itd>- eesi[i:uleau\ de i.'ill à i,."ilKI kil'iijranimes pour

les arsenaux de Wduhviek. l'orlsmonlli, Uipifoid, DevonpurI,

l'embriike, Sliearness cl Cliatliam.

lue antre application non moins rpinari|uable du marteau ajjile le lldeoii. L'a

à vapeur a iSlé laite il l'enfoncement des pilots. La niaeliiue niaximum dinl

se euinposc d'un bâti en foute ipii se place sur la tète du pilol 'ors

à enfoncer cl sert à la fois de support au cylindre il vapeur et eue j--. ,-
de fluide au mouton. A Kevonporl, on av.iit à construire un ammoniure de proloxyde incolore. Les volumes d'a/.ote, dé-
balardean pour un nouveau dock : l'appareil employé pesait terminr's par ce procédé, ont toujours été de deux .V trois
",000 kiloj^ramnies : les pilots devaient s'enfoncer de !l à li dixièmes de degré pins grands que ceux obtenus par l'action

Irées privilégiées, dont l'aspect remue les cœurs les moins

C^,,,K«.^n .e ,Wr. par M. Lassaign. - M. Lassaigne a ! ^::f;X:^ tr^J:^:^^'IS^ ï^^i^^trouve un nouveau procédé eudionrétrique excessivenient i oire a'^èii si
simple, puur estimer, en volume, le rapport des éléuienls de '

iir •'! sphérique. te moyen est fondé sur la facilité avec
la.|uille le cuivre métallique, divisé en copeaux, s'oxyde au
coiilael lie lair en présence de l'ammoniaipie liquide' et sur
la liuniilioii d'un amuiuiiinre bleu de dent.ixjde de cuivre
Ou niet dans un llaeon du cuivre en copeaux, de l'eau dis
['II' ' nu solutnm coneeiiiré d'amniouinque, Unyintrodui
laquanlii d air de

mniouinqup. Un y introduit

urer les éléments, puis on
la teinte arrive à son

clianires, la Touraine a eu et a encore ses
adorateurs, et quant aux touristes, aux areliéo!of;ues et aux
savants de toute espèce, lescliàteaux rovanx, dont les tourelles
se mirent encore dans les eaux limpides du fleuve leur pro-
mettent une ample moisson de documenis précieux, d'émo-
tions liistorirpies et de .souvenirs amoureux. Le long de la
Loire, en effet, Cliauibord, Blois, Amboise, Clienonceanx et
bien d'autres dont le nom nous échappe, ont vu des rois
amoureux comme de simples mortels, des reines éclianoer

a^.mnn d'nili;;X'^T l';':;u;H"''lé'" l'""!!"
""'""
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du cœur, et Jans quelque coin. mai',|u.^rune sinislie tache.rs|ue tout oxigeue est absorbe par la reaction du cuivre „„ |„„„„,e de fer I.Muber sous le poignard des assassins p m-
I excès sur I ammoniure de deutoxydc. qui se transforme eu „„'un roi nUI .loimir li in i Vs s , V. ,, ,s: .i .i.. i-

nmoii nie île oi„l.,vv.l« inp„L,r„ i ..= .-, i..,„.., .r..,..i.. .u_ '" ", "' l"i','l"iinir lianquille. (.es souveiiii> et bien d au-

ui'lres. Eu un jour de dix lienres on a enfoncé jusqu'à ôi
pilots, mais la moyenne a été de Iti par jour : il est arrivé

liéi|iieniuient i|u'uu .seul coup de mouton a enfoncé le pilot

de .") il mètres. II fallait 20 minutes pour fixer et mettre en
place un pilot et scnleinent deux à trois niiiiute.s pour l'en-

foncer de it A li mètres. Pour produire le même elfel, avec
un niDiiton ordinaire, il faudrait quatre-vingts hommes. On renfeiine nue v.iiirl

cslime à deux années l'économie de temps que l'emploi du aiiraieiil de (pini elli.n

^ plus grands que ceux obtenus par l'action
du plios|iliore sur l'air. La simplicité de l'iqiérution et la

promptitude avec laquelle elle s elfectue permettront sans
doute de la mettre en pratique dans diverses circonstances.

Itirherches chimùiues sur le jaune d'inèf, par M. Gobicy.
-- La plupiirt deeeuN qui finit leur déjeuiiei ;iu niovend'œufs
P"'^ '"1- li.ii^ li" se il.Miienl pas que le jaune de l'œuf

iiliu.iiie de lu.ilièies.donl les noms

inunlonà vajienr peut a;iporteraux travaux de Devoii|>orl

VomvflH jHuy^iir, par M. Uipointe. — On a toujours lie

soin, pjur fiuider une usine sur un cours d'eau, de coiinailr

le produit c instant ou v.iri:iMe de ce ciuirs d'eau, eu en d'au

Ires lerines de se leiidi e , ,iiiipl,' d,' Il cpiaiitilé d'eau qui se
coule par la vanne pendant un temps donné. Les moyens iiii

ei lappelil le pliiMi,l,iiv|

lait pus certain de I iniioeoilê'de ce uiehiiit:.'

menclalure : Acides oléiipi-,, ni:irf;ai ii|iii', pli

eau, matière albumiiieiisc ou vitellims oli

clioleslériiie, si'ls, deux iihilièies enUir.inti'

v;amle,des n.iees daeide l.oli |ue, des li.i,-,

dilVéreuls cmiis qui eiilienl dans l:i

ginés par la science pour arriver à ce résultat sont assez jaune d'ieuf n'a rien d't l.iiui.iiil, ipiand oi

nombreux, mais ils ne sont pas tous d'une extrême simplicité '' """' '
et la lecture des résultats n est pas accessible à tous. M. La-
puintc n imaginé un nouvel instrument au niuveii dinpiel les

calculs il faire sunt très-simples et peuveutèlie elliMlués sin

place. Cet instniinent se comiiose d'un tube cyliridrique en

t'iMite, d'un petit moulinet à ailettes liélii iodes e'i d'iiii louip.

i fou n'é-

Iji viiii'i la 110-

|iliii(;lyçéiii|ne,

le, iiKirgaiine,

de fextniit de
de 1er. La pié-

1 (imposition du
... . , -.. . iiige que de là
>loil sortir un poulet, que l,i d.ii^enl se loniu-r d s os et toutes
les autres parties du emps. (^»,i;int à la coloialion, M. Clie-
vreiil a peiisi' quelle eiaii lUie à la réunion de deux principes
iiiliii.inls, I un j;ii , liiiilie roii;;e; puis, par un iiifjénieux
rapprochemeni, il a assimilé le premier à l.i matière ja de
la bile, le second à la m.itière rouge du sang. M. Goblev n'a

leur. Le tube par lei|nel a lien féinul.Miieiit est dispusi' lui- ;
pu parvenir à séparer complètement ces deux principes; le

rizontilenient au-dessous du niveau daval, demaiiièie à être jiriiici|K! colorant rouge lui a semblé plus soluble dans l'al-

i-ompMtemeut noyé. Le moulinet est pl.ieé au cenirc d'une
|

cool que le jaune ; de plus il contient du fer : quant au prin-
section transversale du tube et corre^pund, au moyeu de roues I

cipe colorant jaune, il a reconnu, d'après les prévisions de
d'en.;ren,ige,avcc le compteur, quiiirinpie le nombre de tours

,

M, Chevieiil, qu'il a de l'analogie avec la matière jaune de la

du monlinel lorsque 1 écoulement a lieu. t;e jaiigeiir peut
|

''ilc-

donner 11 dép?nse dans le mouvement varié aussi bien que
|

Mémoire sur une noulvlle série il'acides, par M. Krémy.
ilaiis le m iiiveinent perni ilienl, et peut mesurer une dépense linpiiorl de M. Thénard. — Les re,lieiviies de ce jeiuie'i'hi-

de 1(10 à 0,0(10 lllres car S"Conde. 1
niisle sur nue nouvelle série d'arides formés d'iixvgène, de

Slabililé (1rs iuntf ilroils, pir M. Vviin \illarceaii.— Mal- soufre, d'hydregène el d'azote mit été de l,i pai I de .M . ïli,..

gré les savantes reclierclies auxuiielb-s, depuis Colomb, se i
'lard I nlijel d'un i.ippirl duiil les conelnsinns lui smit Imil à

sont livrés les iiuiénienisel les ceoinèires sur la slabililé des
]

fidl laviuahles. Le luéniniie est rempli d'oliseï valions nou-
voùtes, on peut dire que les soiutions prop.isées sinl einore i

M'Iles, noinlinnsis, inatleinlues. C'csl, dil le i.qiporleur, un
loin de satisfaire aux exii^i'iieesdelart (rel'iii).'éuieur. M. Vvcin ' gland el beau Ir.iv.iil qui exigeiiil beainnupd liabilelé. de sa-

Villarceau, dans le mémoire qu'il a piéseiil " ' '' "'
" ' '

'

s'est proposé de faire comiaitie les résidial

iti' à l'Acailénii.', fJacité; el si, par des recherclies iimllipliées et iiiiporlaiile:

Is aiixrpiels il est
]

M. [''rémy ne s'était placé à un moj; élevé eu cliiini,', si

parvenu en exaniinaut le cas d'une arche iliai;^ée d'un mas-
sif de ma^'onnerie, terminé supi'rieiireiniMit p.ir un plan lio-

rizoïiLil. L'imporlaiite question qui i misisle à ili'l''ruiiner l'é-

pjiisscur de la voûte à la clef, à I éijard de l.iquelle on est ù

{icu prés réduit à l'emploi desiè;;les empiriquis données par
'éronnet, trouve sa soliitiun matliémaliqiie dans l'emploi des

formules auxquelles il est conduit. La question non moins
importante de la poussée lonlre les (idées, dont la soliitiun

iierl de base aux calculs relatifs à fi'tablisscment de ces der-
nièrct, est ég.ilemeut résolue, dès que la détermination de
l'épaisseur à la clef a été elfecluée.

Sciences physiques.

Chaleur iléijagi-e peiiilanl les r mliinaimni ihimiiiwi, par
MM. Fable el Silb •rniann. — Les auteurs de ce méniuire
avaient déjà, dans un travail précédent, déterminé IrchilTre

représentant les calories produites par loxidalion du r;u-

boile, piissint à létit d'acide c.iibnmque. Les nouvelles ex-
périences auxquelles ils se snnl livrés sur des rliarlinus pM-
venaiil de diverses sources, tels que la braise de liiiulan^ir,

le cluirlnin île sucre, celui des ennines à gni, les graphites i\fi

hiuts fourneaux, |,' )jr,i|ihil,' nilunl, eniin le diamant, hiir
ii:it iluniié, à l'exceptioii du deiniir, par un mode d'expiii-

nicntiitiun trè>-iiig.,ineux et dans îles expériences répél,' s.

llesré^ullats préiieuv pour la science et parfailement luin .h-

dants eiitr X. CiOte étude n'est que le pii'linle de r,i li r-

clios plus intéressantes sur la iialiirc intime des corps, sur
leur composition el sur le riMe que jouent, dans les corps
coinpisés, les divers corps simples qui les f,irineiil.

Echtujfemrnt i/ii rninlurleur twiritliqur qui unil le» ilen.r

piles d'un' file, parM. V.inliredi—Ol habile physicien vient

de prouver, par une expériein ,' cnc'iianli-, que le iiioiive-

inent molécnliire prnduK d.ins un b.irreaii de 1er doux phn i',

dans l'intérieur d'une hi'lice par laquelle nasse un conianl
ilisconlinii, dévelniip.' un certain dearé de ihaleur. l'ourcefi,
il s; servit d'une ludi -e métallique enroulée autour d'une
bobine de boi.s, dans l'intérieur de laquelle il lii,i nn tube de
fer doux, fermé herinéliipienii.'nl par les deux bouts : par un
de ces bouts il ht |>asser un tiilie IlierinoUlétiiquo ouvert des
deux bouts el coiiten.inl i bull,' d.> li.pieiir colorée. Le liihe

niélalliqiie renf.TiiMil un cl nuiil lliernio-électrique de bis-
muth el d'aiitiiuoiiie, dont les fil- i Miiliieleiirs passaient par
l'autre bout it eommnoiqiiaieiit ave, un galvanomèlrc Ires-
.sensible. En faisant pas-er par l'héli.r un courant dlscnnliilii,

la bulle tliermoinéliique-e mil, api,- qudqiies seconde^, eu
mouvement et s'éloimi.i du tube m 'l.nli pie. Ile inoilve il

j

fut uii'une si fort, qii elle rii(|)oussée hors du inbe. Le nalva-
]

noinètre indiquait en même temps que ce moiivemenl ne dé-
pendait pas d'un clian^euieiil de volmn ' du tube de f,-r. unis
iju'il étail dû au rayoniieurul d s parois intérieures du liihe

'

ocliaufl',' (ur l'action spi-cidi- et répénv des coiiranls, nu ino- I

ment qu'il- naissent nn locsqu'il- soiii interrompu*.

nouveau méniuire le lui assit; ait .-.iiis auemi doiil
éloges ont déjà été suivis dune rei .iinpeuse dont .M. l'iéiny
est digue à tous é^jards : l'Académie I a présenté à l'nnani-
tnilé comme candidat aux fonctions de professeur à l'École
Polytechnique. Il allendra ainsi plus patiemment In place qui
lui est réservée à f Inslitut dans l.i seeliou de cliiniie.

ï'(ic/iM nrmii'crt/f.v, par M. Iloiiliiiiiv el par M. Lassaigne.— Depuis la consultation des II iiuesd'eiupnisounemenl com-
mis au nioven de l'arsenic, falteiitioii des chimistes s'est
portée siir les mélbodes les plus sures d'expi'riincntalion pour
arriver a dircouvrir la présence de l'ai senie, et la seiem i

dico-légulo a faii de uiiiu.ls pas, grâce à ces rccherch
rinlérël de riiiiinaiiiié joiie un si grand rôle. Nousavons déjà
enlrelenii nus l.cteui> d'une aniêlloratioii importante np-
porlée à l'app;iieil de.Miir.sli. M. lloulif.'nv vient de décrire un
|iiocédeaiiinov,.ii diiqih'l on peut fo il. ne ni déiiionlrer si la
tache prodiiile pari appareil de .Miirsli es( iir.senicale. Lorsque
la tache est ar.senicale.en vfaisanl toiuliei une iioulled'iuiile
nitrique au centième, el eii i li.oiH.iiil 1,-,'ic m, ,||,. ,li>|„i-
rail. Ou fait arriver sur l'endroit nii , l.iil |;i l.nli,. nu loinanl
d'acide snlflivdriqiie, et liienlot iipp.o.iil un,' tailie jaune, si

c est de l'ar.-cnic : un dissmit la lai lie dans l'aïuinoniaqiie,
qu'mi verse ensuite dans une capsule en platine eliaiilTée au
rouge. Si on buiche alors le liquide avec un tube mouillé di.ns
I acide clilorliyilrii|ue, on a une eoliualiinijaiiiie qui disii.irait
eu .ajoiilnnl de l'ai iniaqne, repaniil avec l'acide < liloiliv-
diiijiie, el ainsi de suit," tontes |,.s foi- qu'on renouvelle l'ex-
pi'niiice. linlin, par une suit.' dopéiiitions, on arrive à faire
reparaître la tache ipii élail piiiniliveuient sur la capsule.

M. Lassaigne, de son coté, indique l'iode comme nn moyen
inf.iillililededi-iin^uer 1,'sjiliis peliles taches arsenicales'des
lu lii's anliinoiiiales. Kn ellet, !i la vapeur que forme l'iode à
une lemperalnre de li i 1.»$ degrés centigrades, les fiches
d arsenic se coloreni m jaune liriiii pile, qni devient jaune
1 iliou \ lair, et la coloration disparaît par une exposiilon à
l'air ou à une (h.iire chaleur ; les taches d'antimoine se colo-
reni en jaune carinélde foncé, qui passe à l'orangé au coiitacl
de lair et persiste eii-niie.

très font coriége à celui qiii, parlant d'Orléans sur les gia-
cieiix baleaux de la Loire, descend leiitenniil ce llenvp jus-
qu'à Nantes. Bientfd, du reste, ce qui n'est qn'eflleiiré ici
vous sera raconté, cliers lech'iirs, lorsque /'///i/.vdvit/on, tou-
joui s empressée à vous tenir au courant des événeinents con-
temporains, vous fera parcourir nu galop de la locomotive
cette portion du chemin de fer d'Orléans à Uordeaux qui
s'arrête à Tours. Ses crayons sont prêts, ses rédacteurs à
l'œuvre, et dessins et compte rendu de l'inangiiration, tout
cela vous arrivera avant qii il soit peu.
En attendaiiL aujourd'hui notre rôle est tout dirTôrenl. Si

nous avons évoqué, en cmnmençanl, les souvenirs poétiques
qui sont peut-êlre endormis en vous, c'est pour vous faire
comprendre tout te qu'a de privilégié cet heureux pays où
nous vous introduisons dans un but plus grave. C'csl pour
vous dire qu'à toutes les fleurs de la couronne venki.antcdu
fleuve, il faut eu ajouter une, dont les juM'les s'innuièlent
peu, mais que noire siècle, giaiidenient occupé (les inlérêls
matériels, ne dédaigne pas. Celle fleur, c'est celle qui croit
là où linduslrie a planté sa tente; c'est celle que fait naiire
l'homme, et qu'il arrose de la sueur du Iravallleitr, c'est celle
qui se plait au milieu du clinnetis des instruments de 1er, à
1 ombre de la cbeminée de l'usine, qui a pour berceau nue
mine de houille, et qui revoit le baptême du feu des hauts
fourneaux. Eb bienl celte Heur, assez délicate pour ne pas
naître partout, assez forte pour percer les montagnes qui la
recèlent, assez belle pour ennulilir ceux qui la portent dans
jour blason, elle a voulu, elle aussi, s'épanouir.an ciel de la
Touraine, elle a voulu baigner ses racines dans les eaux de la

Loire, elle a voulu éiussonner l'usine et se monlier cote à
cote avec l'éciisson royal qui surmonte le chàle.iii d'Aniboi.se.
Noble ambition, mais qui n'est pas trop lianle par le temps
qui l'iiiirtl

A deux kilomètres environ de celle ville d'Amboisc, ipii

s'enorgiielllil d'avoir donné asile aux lêles couronnées, se
cticlie une vallée jadis calme et silencieuse. Dans le fond de
cette vallée, au milieu de prairies tnijours vertes, coule à
délit bruit un ruisseau dont les eaux aruentines se rendent à
regret dans la Loire. De grands arbres séculaires, des collines
jineiises ipii liiirueiit fliorizoïi, tout cela forme une retrailc
puisilile et deliiieiise, une de ces retraites qui font penser au
imnlieur de la vie d'anachorète passée à deux. Du moins Ici

était, nous supposons, l'aspect du pavs avant que la nnin
(le l'homme eut emprisonné le ruisseau", remplacé la prairie

par de vastes constructions. Au ruisseau, il a dil : Tu seras
la force, et il lui a donné des roues à mettre eu uiouvemenl.
A la prairie, il a dit : Tu ser,is le sol sur lequel je battrai le

fer, et il l'a chargée d'enclun.es et de marleaux. Mais les

arbres, il les a resneclés. mais les collines, elles n'oni pas
reculé; mais le ciel est toujours le inèine, et dans la vallée,

," il n'y a qu'une voix de plus, la voix de l'usine ninjîissanleel
frissoiiniuile qui s'élève iiu ciel avec tontes l.s autres voix de
la créiitiou. pour remercier la Providenee de sou U'iivre el l,i

louer d'avoir donné à riuinime la force el l'inlelligeni e.

L'usine pour laquelle ou a choisi un si nia(;nillqiie p,'ivsa{.e

est l'usine de /"océ, dans laquelle on fabrique exilii-iveinent

la fonte de fer et tons les priiduiLs qui en decouleul. .\\aiitde

dire en quoi consiste l'usine, quels sunt ses moyens d'action.'

quelle est la voient de ses prodiiils, le leclenr nous .saura

peut-être gré de l'inilier, connue nous l'avons déjà fait pour
les aiilres industries du fer, à la ciiniiais.sance sninniaire do
la matière el à la Ihéorie de la fonderi,' du fer. Ce qu,' nous
dirons d'aiPeurs, quoique tiènéial, sera d une applii.ilionili-

recte à l'usine dont nous avons inscrit le nom en tèle de cel
article.

Le minerai de Ter, traité dans les liaiils fourneaux, donne
naissance, par la cunihiiiaison du fer avec une certaine pro-

tJraudli ^(nMiMMPcoriiln indiiiitrlrlM
«Ir li% Frnnrr (i).

KoNUBiiit ns i-nce.

Lm bords de la Loire ont <té célébtt^ en vers et en prosB.
Il ne iMir a manqué aiirtinn de» glolrt^ réservées à ces ciui-

(1) VoirloiiieV, pa,,,. i|n, .Mines de Poiilhioiien ; page ",\,
.Maimr.iiliir.-.leSi'ir,-; pn^e cr.. forces de Kiiiireli;uiih.null, et
riiiie VI. |.a^e 22, Verreiie île Choi-yle-Roi: iiaKe2l9, M.miifac-
liiro royale des (^ohelins; page 278. Decaieville ; paue r>9.->, Ma-
niiraeliire royale de» Tabacs a Paris.

portion decaibono, & un coinpiisé qu'on iionime In fuie
Lorsque le cai iMine est couiplé'enienl combiné avec le fer, li

foule est li'nnrlies lorspi il s'en est sép;

rehoidis-enieiit, el qu'il se trouve di-séi

l'état de ;;iapliite, la foule i-t j/n.w; eni

étals dont nous venons de parler se lem
la fonte est truilir. Ces iliver

il

;n partie, lors du
' d.ius lu masse à

lol-qie h-sdenx
leiil à la fois dans
espèces de fontes

se partagent eu foule de oioii/'ioe et fonte d'u/'/iiio./e. Nous ne
nous occuperons pas de celle dernièie dans i et arlicle.

(^liiiiit à la fonte de nioulago, voici la déliiiitioii que noiiS

en trouvons dins le Dirliunniire des aris ri in/iiiu/arlurex i

Les fontes de moulage sont d'un gris souvcul tiès-foiné (fon-

tes noires). Celles au charbon (le bois, moins foncées et à

grains lin», sont ordinaiiement employées en première fu-

sion: celles au coke sont d'un gris noir à gros ijraiiis, et ne
sont HU(''re employées qu'en seninde fusiini; elles sont d'an-
tllll meilleures pour cet lls.i^'e, (pie le grain en est plus gros
el In couleur plus foin ée : fs impuietés qu'elles renfernient

ne perinellenl pi- 1|, |.- ,iii;,I.,mi en pi rinière fusion au ninil-

hce d'nhjet- il. 'lu .il |,' r,'-isl un e. I.'exrèsd,' eailioue non
eoiiil.iii,'.pi,l|. - i.iihi 111,111 l,'sriuilil'aillrurs tout .'i fait ap-

les iin travail eu si'i oiuli' liisioii. Klles leufi'iniint (ouïes nue
forte proportion de silieiiim, et c'est à |:i préteur,' d,' ce corps,

qui possède une puissance de saturation plus ^i,iude qui' le

carbone, qu'on atlribue la séparation de ce ih'rnier, à l'état
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de aranliite dans les fonles grises et noires. Lu fuiile aiha 1 de iiicililé que sa couleur est plus foncée et s'aplatit sensi-

cst peu dure : elle se laisse forer et limer avec d'autant plus
|
blement sous le marteau avant de se rompre. Ces caractères

plus on rnoiiH prononcés constituent la fonte plus ou moins
douce . Les foutes sulfureuses sont peu propres au moulage.

(Fonderie de Poce — Vue extérieure de l

Le phosphore diminue la téna-

cité des fontes , mais il rend
celles-ci très-lluides et même
préférables aux autres, sous le

rapport du fini des pièces , au

moulage des objets d'art
,

qui

n'exigent pas, comme les pièces

de machines , une grande ré-

sistance.

On emploie au moulage des

fontes soit de première , soit

de seconde fusion. Cesdernières

sont généralement plus homo-
gène», plus tenaces, et con-

viennent à la confection des

nièces de machines. Les fontes

(Je première fusion s'emploient

ordinairement pour la poterie,

les tuyaux, etc. Les fontes au

bois et au coke sont toutes

deux employées au moulage.

La première est principale-

nient coulée en première fu-

sion , tandis que la dernière

convient particulièrement à la

seconde fusion. Quant ii la ma-

nière de fabriquer les fontes à

l'air froid ou à l'air chaud , il

paraît démontré que ces der-

nières sont particulièrement

propres à la seconde fusion,

pourvu qu'on n'ait pas poussé

fa température au point de les

rendre graphiteuses. Les fon-

tes s'emploient rarement sans

mélanges; c'est-à-dire que l'on

mêle ensemble plusieurs na-

tures de fontes, sniviiul 1rs iili-

jets à couler: celli' iHissiliilili'

d'opérer des mélan^^cs rsl uni-

des grandes ressources du ton-

deur, car elle lui permet de

modifier à son gré la nature de

la matière première, suivant

l'application à laquelle il la

destine.

Ceux qui n'ont j;unais visité

une fonderie ne [«'uvenl pas

imaginer l'énorme, (|n;inlilé d'engins, de toute nature, iinlls

pensables îi l'art du fondeur. Nous allons passer rapidenieii

'U revue les

:ette espèce

ensiles ipii furmenlle nialéri

tâcher de faire comprendre.

-1 d'une

le plus briève-

troduits

tuyères

ment possible, les diverses ma-
nipulations qui précèdent la

coulée d'une pièce de fonte.
Nous puisons nos renseigne-
ments dans le Dictionnaire au-
quel nous avons déjà fait plus
haut un emprunt.

N'oici la nomenclature du ma-
tériel d'une fonderie :

Fourneaux à seconde fusion;
Appareils soufilanli

;

Grues;
Eluves;
Machines à broyer le sable;
Moulins à noir ("charbon pul-

vérisé) ;

Châssis, lanternes, axes, ar-
matures ;

Outils et ustensiles de mou-
leurs

;

Modèles en métal et en bois.
Les fourneaux emplojés pour

obtenir la seconde fusion sont
de deux sortes : ce sont ou des
cubîiols (fourneaux à la Vil-
kinsonj souflléspar un ventila-
teur, ou des fours h réverbère
à tirage naturel. Nos lecteurs
se rappelleront peut-être que
nous les avons déjà entretenus
de ces derniers, lorsque nous
leur avons décrit l'opération du
puddiage. Nous n'y revien-
drons donc pas ici, car si ces
foui-s varient dans leur construc-
tion, suivant l'usage auquel ils
sont destinés, le principe sur
lequel ih soni hasts est toujours
le même. (|iril s'agisse de
1er on de l'onlo.

Le enliilot se compose es-
sentiellement d'un cylindre eu
fonte ou en tôle, de i à 6 mè-
tres de hanleur sur m. 70 à
2 m. KO de diamètre, dont l'in-

térieur est garni on sable ré-
fraclaire ou en briques. Le mê-
lai et le eomhnslihle sont in-

à la partie supérieure ; l'air souillé entre par des
laténdes situées à différentes hauteurs, et le métal
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en fusion s'échappe à volonté par l'orifice inférieur, que l'on
|
avec la quantilé de fonte que l'on veut couler i la fois dans 1 contenir S ù 600 kilogrammes de fonte, tandis que la capacité

bouche avec de la terre. Les dimensions de la cuve varient | des limites Irès-étenJues ; certains appareils peuvent à peine | des plus grands s'élève jusqu'à 10 it 13,000 kilogrammes. Les

tuyères par lesquelles on intra<luit le vent sont établies sur
j
d'Mre élevée, et dépasse rarement 20 à 50 milliinilrcs

une douille rangée, et l'on soufllc toujours tiar deux à la fois; j mercure,
au fur et à mesure que le bain de fonte s é-

lève, on remonte les luyéres en houchantavec

de la terre celles qu'on a laissées vides. Le
volume d'air lancé dans les lubiluts, dans un
temps donné, dépend de lit quantité île com-
bustible que l'on veut y briiliT. 0[i peut comp-
ter sur 10 mètres cubes d'air par kili>;!rau)me

de charbon. La pre^ion du vent n'a pas besoin

On cliarf;e dans les CUbiloLs le métal et le combustible au
lioids; la valeur de la charge varie a\ec les dimensions de

l'appareil. Pour liqnélier l,(NM) kiluGrammes
de lonle, on emploie environ LW à Î70 kilo-

grammes de coke. Le déchet de la fonte varie
de (î à 7 pour 100 lorsque le coke est bon cl le

vent bien dirigé, h 10 pour 100 en moyenne.
Dans les fours à ri'verbère, où l'on n'emploie
pas une ventilation arlilliielle, on compte 400
a4oO kilogrammes de houille par lOOkilogram-

^
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coftte de 8 à 9,000 fr. : il en faut toujours ]ilusleurs dans une
halle de fonderie. .

•
. .

Les iHures sont des chambres en maçonnerie, convenable-
ment cliaiilTé('<, dans lesquelles on fait sécher les moules et

les noy^iiiN ,n:iiil il') mt-ci l,i fonte. Dans les fonderies où
l'on CiMi!' Im- -1,111 1rs |,i , ,.s ,1,. machines, l'élnve doit avoir

des diimiiMniis iiii|inii ihii's. Pour chauffer une i^luve, on
emploie, soii un l'iyiT |iin|iic phicé an milieu de la pièce,

soil la chalçiM pi'i iloe di's loiirs à coke. Dans ce deinicr cas,

qui est II' plus «niiioniiijiii', les f^:v/. cpji sortent (In four sont
amenés dans l'élnve cl s échappent ensuite dans l'air par une
cheminée en briques ou ou liile.

Le sable qui doit servir au moniale subit avant sou em-
ploi mw préparation. Il est séché, broyé, passé an larnis, puis
iMouillé cl passé an rouleau sur une lahlc Os opi-ralions,

dans les fonderies considérables, se font au inovcji de ma-
chines à broyer ; de même le poussier de chaiboii ilc bois ou
de houille se triture dans un moulin à noir.

Pour porter la fonte dn four aux moules, on se sert depo-
cTiiw dont les dimensions varient depuis celle que peut porter

inPme journée, cire Irausporlé et employé k plus de don.ï
cents kilomètres de l'océ.

Les dessins qui accompagnent cet article prouveront ù nos
lecteurs que nous n'av(]]is rien e.vaséré en ce qui concerne le

f^oût et la p'jrcii' des oinemcnls auvquels M, Duce! ;i su plier-

la fonte.
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jnsipi'ù celle que Ir.ujspi

nir 10,000 kilonramrrii'S

Les châssis dans Icsq

bois nu en métal, suivair
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eu teri'c ou en Iniques u

Les opérations du
classes principales :

\" Moulage, en sable vp.rti c'est lorsque les moules reçoi-
vent la fonte aussitôt aprrs leur confectron, sans passer ;i l'é-

Irrve : on mélarrec seulement le sable avei- ilir poussier de
houille; ceprocéd(- e:,l irrijoiirillriri le pirrs einpiovi'. pour la

.lisselle, les orm'incnis el l;r plirpart di's pièces de maijiine;

l.") h 20 kilogrammes de malir'ne,
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i.' foirle.
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ou erriiu en métal.

iitilaijc peuvent se partager en cinq

2° Moulage m sable vcii sn-hé; il s'emploie porrr

de fortes dimensions, telles que plaqiu's de lornlalii

hdanciers, etc., donlon
"

rpre

quel,

•s prires

r, liirlis,

ri ircllcs

Ml com-
'lendau

fonte.

: il s'eurploie pour les pièces à

et polies. Au lierr d • |i nr-si,.,
.

posé d'argile grasse ei ,|e iioussii
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ô" Moulage en aable d'étu IV:

noyaux compliqués, nu i pi-os noyaux" à relief, à pièces d
rapport et pour toutes celles enlin pour lesquelles il faut don-
ner au moule une grande solidité et obtenir dessurfaces par-
faitement saines.

1° Moulage en terre : les terres sont grasses et mélangées
du crnliridei-lu a! (Ml ,]r la bornn'

i nl;ii]vs qiri p.
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er' naissaiiee ii nn vase,
110 e.iiiiiii ou à ces mille objets
noie se |irèteii tous uos caprices.

|ilii- importantes fonderies de
inii ouvriers. La force molrice
nie roue hydraulique de 24 che-
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Nous ne pourrions pas dur

que par une sèche nomenclature, une idée de l'immense va-
riété des produits de l'usine de Pocé. Qu'il nous suflise de
leur dire que nous n'avons pas demandé un seul (djjet qui ne
nous ait été aussitôt présiMi' "''

"

c'est le goût rernarqiralili'

tous les modèles. M. Itiuel

ritil.le iirlisie, el Inlis ses

d',irl, de

prii|lllel,l

le I In

|M
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ilaiis l'anarchie

pimr que nousprélendui' seiiMililiipir mi murs nous In

la signalions avi'e m noiMissauer |ioui'

L'usine de Poei' |irui, m umMu dr la Imie. desservir, par
Nantes, tout le lilloial rie la I raiiee el les enloiries. Le che-
min de fer de Tours el Uoi(le,in\ la iriel à ipii'lipn's hiMUcsile
Paris el de Bordeaux, de sorti; que le fer qui , le malin, ar-
rive à l'usine, simple et grossier minerai, pourra, dans la

Cillbert Clurney.

SOUVENIRS d'un GENTLEMAN.

(Suite. — Voir 1. V;, p. 2(52, l'S2, 298, 31 1, ,M0, 312, 3r,8, 394, 410,
i-ll. Vil. ,.. III.)

CO.ifPESSlO.NS MUNICIPALES,

Le diner que je viens de raconler cnl lien ,'i nue i'piii|ue

où mon voyage aux Indes me paraissait nue ail,me liriiuili-

vemeiil arictée. Dans l'espaec ilc six mois, |e M^iai |iiiui le

moins hnlliineufvaisseanvdilTiMeiils,— les misa rciiibouclinre
de la Tamise, les antres dans les docks de Londres, les nus
appartenant à la Compll^ulie, les anlres à l'État,— mais sans
jamais trouver ce qii il nie lallail. Dans l'un, les aiiiéuai:e-

inenls étaient mauvais; d.irrs l'airtre, le pa-nr , i lii ii,i|i

cher; pour celui-ci, la plivsionoinie cl les niamir- du i iju-

taine m'avalent di>|ilii, ci'dii-là n'avait pas île rlm iu:;irii, —
et,iraYaiil |a isi'li' inalaile ilr ma vir, |r reraiil.iis eiuniueirn
point e,i|illal ilaiiiir ,-1 ma pm lee 1rs smnlis dr 1,1 miulerilie.

Du resir , cliaeiinr ilr mes visilrsa ijurli|ui' iinnvrair liàlrment
me servailde prétexte pour nue promeuaile arn'alile, et pour
un diner plus ou moms amusant dans 1rs |a\eiues de uotie
banlieue maritime. Avec liiiil cela, j'avais liiii pai mi' pcrsiia-
dei i|iiej|i parlais, el celle lonviiiiiin alla au iioint de me faire

111,11 eliaiidei- rrri assui liiiiriii inm|,lel d'habillements de mer
chez.M.M. Kavellel Dmidield de .sarnl-Mary.

Dans le même temps, j'allai à Urighton, dont la renom-
mée comme bains d'hiver commençait juslenienl à se popu-
lariser. J'y retrouvai, entre autres liabijants de Londres, la

famille des Firkins, dont je veux vous parler aujourd'hui,
M. Firkins avail rempli les plus hautes fonctions de noire

hii'iarchie municipale , et j'avais été admis, avec beaucoup
d'autres, ;i lui l'aire ma cour dansles salons de Maiision-llonse.
Il voulut bien s'en souveuii' alors que je ni' in'eii soiivenais
plus moi-même, et après qnidqnes pol'ilesses préliininaiics,

je reçus di! lui une invilalion à dinei', ù laquelle je ne pus
in'empècherde me rendre..le passe nalniclleinentsur le festin,— rejias de famille qui n'eut rien de pailii iilier, — et j'arrive
dpsirrlean irioineirt on, les danres s'i'dairl lelirées, je me trou-
vu lèle ,a Irle ,ivi'e le iri,iji;slneu\ alderniaii, qui avait placé
eiilre iniii- deii\ r.iiMjins, l'uu iriui.li lie rhirei à mon usage,
taiilre de;n// |ioui' le ciinnlr de riioir liule.

<i Monsieur Gurney, me dit-il, volie r,u aelèreei vos maniè-
res me plaisent... Ils provoquent en moi uu liesoni deconliance
auquel vous me permettrez bien de céileiMujiuird'Irni... Voici,— conlinna-t-il en montrant les doux Luiitcilles, — voici de
quoi tempérer l'aridité du ri''cit que je me sens poussé à vous
faire... Mais dites-moi d'abord... voulez-vouspreinlrele thé?— ,Ie m'en passe à merveille, lui répondis-jc.— Alors, nous allons faire dire à ces dames de ne pas nous
attendre. C'est, je crois, la meilleure façon de les envoyer
coucher... N'est-ce pas voire avis'? »

Je m'inclinai respectueusement pour toute réponse, ne com-
prenant pas trop quelles idées mon digne ami se faisait

des bonnes façons. Quand il eut agile la sonnette et donné
ses ordres, iiniis lonrnàmes ensemble nos sièges du cfilé du
feu, el il ili'liiii I en les termes ou il peu près :

Vous savez, monsieur finruey, que j'ai éié sbériff! j'ai
(5/(- lord-maire!... elles 11 ois f;iaiiilesé|ioqiiesde iiion existence
furent l'année de mon slii'ui liai, l'a nuée de ma linil-niairie

et la Jirésenle auni'e, la premier e où je me linrive privé de ces
fonctioirs iui|Miilairles. Avant d'avoir' pas- • |i:ii e.iie gi-ande
épreuve, je ue me faisais p.rs nue idée pi-le de l'evres de bon-
heur et dinliMluiie auquel | t alhundre le même être
humain. Je ne crois pas non plirs que l.r sm iété présente sou-
vent aux hommes qui la c oinposenl une éli'valron pa.rcille à
la mienne, une chute si rapide et si leif ible (I). »

Je m'inclinai en .signe d'asseulinieut, el j'avalai quelques
gorgées de vin.

«Je suis né il Covenlry, reprit Firkins, à Covenirv. où mon
père, pendant plus d'un demi-sièele, contribua piinr sa part
au succès (les candidats parlemerrlaires, ;rn lionlienr des |eu-
nes époux, aux inirigrres des comlis,rns anibilieux... Il était

fabricant de rubans. Les élections, l'amour, et les huiles di.s-

tinctions qui tiennent en hahnne les dévouements naïls ne siil-

lirent pas pour faire prospérer son commerce; il lit banque-
roule, et cela, — chose étonnante, — sans en être d'un sou
plus riche. Par suite de cet événement, je me trouvai, à
quinze ans, jeté dans le monde sans autres avanlayes qu'un
tempéi'ament robuste, une éducation Irès-sommahe, et lîi

shellings 11 pence pour tout capital.

C'est avec cela (jne je débutai ."l Londres, où j'eus le
bonliiMic de Iroriver rm bon patron, qui m'accorda peu à peu
l'"'!' '' ''•"'''' 'c; il n'avait pas d'enfants, et me lit épouser
la riil

|,
I ,iniie,'ilaquelleil prît un mand Intel èl en ce monde

l^eliil, luiiii-irin- Grirriey, une jeirne liîle à son service, cl

dont j'a\, lis pu apprécier, par suite de nos rapports qiiolidiens,
les liabiliides lalioiierrses, le hou sens et ri'coiiomic, Fxcel-
l(!ntc femme, monsieur tJurney..., la même qui est encore asso-
ciée aujourd'hui l'I tons mes chagrins, à tontes mes joies,., »

pie celte
.aul que

(1) Noie de r.lideur. — On voudra bien se rappelé
lliar.pieile 51. Fil kiiis fm l'ail,.; „ prvs , ioo arr>
aiapailerrertl elr ra-uedesa Innl-iiiaiiJe rriiprri.d.

I lioiira-ul aecMserlrdi^riealileirnari on d'iurc uraissier'C ig
lue en l.iii d'Iiislnire ou d'une prcsomplioii peu jiisliliatd

I

Ici une larme cnlhou.sia5tc mouilla les paupières do les*
pectable aldcrinan; pour moi, je fus ému de celle sensibilité

I inattendue.

i
(i.\ies ell'orts, repiil-il, attirèrent les bénédictions (h ',

I ioMdeiri,.;j,.„'ei;iis(|'abordqn'uu bousilleiir d'alTaiics
pairs rr es,„nipterirde/yre(/,f.v douteuses : peu à pcMi, ma I

-

lime s arrondit, el je devins un vrai nénocirmi, vendant .^
aciielaul loule espèce de niar. bandises, depuis la poudre à
canon jusqu aux liareng.i saurs. .Ma famille s'augmentait avec
ma richesse: h l'heure qu'il est, uu Firkins mâle, et quatre
femelles du même nom, viennent s'asseoir à ma laide i

moins une fois la semaine, stiivanl une coutume de fami
à laquelle je liens beaucoup, je vous l'avouerai.

Je jMsse sur loiis les incmis incidcnis de ma carrière coiii-
merarile: loil niqi itiil- a inos yeux, ils n'auraienl peut-
être p,i- ans >i,ii I - le menie inii'Têt : par exemple, les dillinil-
es que

I

,Mrs a srrrmoirl-r- pour entri^rdans le coibcil de vil ,

1 activité dont je lis preuve comme liveryinan de ma coip
tioii; tontes h'S enquêtes, lorries les assemblées de fable
et Ile ciMitemeis; lirel, lorries ies occupations plus ou ii..

agiijalilcs qui si;.'naleiit un citoyen zélé A la reconnaiss;

a

piililiqne. Je passe loiil cela, monsieur Gurnev, pour arin,
a la première grande époque de ma vie.— Passez, j'y consens, lui dis-jc en remplissant de nou-
veau mon verre,

— Mistress Firkins, reprit l'alderman, éprouva une b'
-

vive joie en apprenant que j'étais nommé au uonibie des -i

rils de Londres et du .Middlesex, el lorsque j'emmenai i

enfants dans les ateliers de Great-Queen-slreel, où l'on (f
nul a mon usage un des carrosses miniicipaux, j'avouerai I;

chcmeul que je me trouvai hemeiix el lier de pouvoir n
Ircr a ces cIiims petits, — écarlelées dans le même écussoii - -

les armes de la cilé de Londres, celles de la corporation c -

labricanls de lunettes, et enfin celle des Firkins, ohleu a
très-peu de frais d'un généahvisie fort expert. Je puis \.,ii.
assurer, monsieur Gniirev, que ees armes faisaient lemeilf
f'f} sur un I I .arnlrui |i,.|i|, |„„s. Le carrosse, d'ailleu'
était un modèle il eleranee, avr, ses roues cramoisies, bordr,
de blanc, ses borisscs lesloiuiees et ornées de franf-es, el |r

cimier des Firkins : « un quarlaiit Or, » comme ils' le c'i-
saient (I), El la garniture de soie! et les mains argentées' ,,|

lescoussins rembourrés, recouverts de velbursjaune: et le tapi-
écifrlatel Tout cela me semblait si beau, si comfortable mr
je me demandai, le regardant, ce que j'avais fait pour lin ù i-
ter de tids honneurs, et j'aurais voulu ressu.scilcr mon nauvie
père, ahn qu'il eût le plaisir de voir son lils Iraiiié à West-
minster dans un si noble équipage. Mes enfants étaient fois
de joic, et dans la soirée, quand j'essavai mon pieiui ;

habit de cour, —habit brun, doublé de soie blanche, coin

i

la voiture, et décoré de boulons d'acier, travaillés à jour —
.{'en voulus juger l'effet aux bougies, — toul cela nous sem-
blait un revc de fées. L'épée, que je mettais tons les soii s

pendant une demi-heure, avant de m'aller eouclier p. i i'

m'habituer à marcher avec, me fut d'abord Irês-incommod.
mais ^ lorce de répétitions (n'est-ce pas le mol dont se -

vent les comédiens'?), l'usage m'()n devint familier, et i'él
en mesure de la porter sans encombre, lorsque brilla ce u,
layijrable où les sliêiifs n ieirrpbent, où h^s oies nienrenl

i

milliers, — le Mn^l-neimeuie i|r, nrois de septembre.
Douze murs ,se passrieui riisnile, pendant lesquels, joiii-

sant il loisir de la digiiilé que j'avais obtenue, j'en espéi, i-

une autre que devait m'assurer riinmense majorité des sni-
Irages par lesquels j'avais été porté aux fonctions d'alderm.ur
L était une pensée qui ne me quillail jamais pendant nue

;

siégeais a Old-Bailey, avec mon sac derrière moi, et mon b,
quel de Heurs posé sur nron livre. Les accusés attendan i

Iremblaiils, le verdict du jury,— les coupables s'agenouillai.
pour enleiidre la sentence rendue contre eux : — mais, ne
sieiir (inrney, ces cliosts se passaient à cent lieues de lu.
tandis que j avais lesyeux attachés sur le lord-maire qui m i

-

présidait, et .sur l'épée de justice licliée dans une coupe au-
dessus de sa tête,—C'est lii, pensais-|e,surceniêiiiesié"e s„|,s
celte même épée, que je serai assis à mon tour, si Du^ù n
prête trois ans de vie.

L'expectative, du reste, avail ses douceurs. Je portais qm
quefois une pétition à la chambre des communes, qiielquili
même un discours ofliciid à Sa .Majesté; "randes épreiiv
pour un Firkins. —Je comiiMis ponrtan't ipie la courloisie i

président et I inatteiilion des meiiilires me rendaient facii
mes missions au Parlement, et l'urbanité du monarque as-i
sur son trône me mettait toul r"! fait h mon aise dans les sali
du palais Saint-James; mais je n'i'tais après toul qu'un p. -

-

souuage seioiidaiiv. Il y avail iMicore un pas à franchir, cl (
soiiveiil axone à misliess Firkins, dans les épauclieinents ,

ht conjUMMl, ipie mon ciciir ue serait pas tranquille, tant iiur
je n aurais pas alleiul le suprême but de mes ambitieux (lé-

sirs.

xxvn.

Cn.VNDEUR ET DIÏCADENCK DES FinKINS.

Les jours, les mois, les années passent, mcmsieur éurnev,
et heure sonna ipie j'avais si impalieurmeut attendue. Gnihl-
ttalt était renrpir de r idc ; une foule immense se pressait
aiitoirr des lrnslrrri;s. (lu lil les mmrs des oWermeii, — des
crrs assiMrrdissairls déchirent l'air; — l'honorable conr se re-
tire pour procéder à l'élection ; — elle revient; — son choix
est annoncé au peuple ; — ce choix est tombé sur John Ebe-
iiezer lirkins, esq,, citoyen et fabricant de lunettes, —
l ne elairrcur soudaine se fait enteudiv : —Firkins f„r eivr '

lelciilil de tous côtés. —Alors, mes veux éblouis cessent de
voir l'assemblée; — ils ne distinguent plus qu'une énorme
masse en mouvement. Je m'avance,— on me passe la chaîne,— je salue, — je fais un discours, — je trélmclie sur là
queue du recorder, — et je marche sur les cors du député

(I) FirAi'n esl le nom d'une mesure renfermant neuf g-altoii.s,
(jiii equivalenl il un qiiarl de l)arriipie. Firkin-man se dit aussi
il iiii lioiimic qui vend de 11 liiêi-e en delait
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Pod. — Je quille eiisuilc Guild-Hall dans un élal voisin de

l'ivresse; — el l'on me ramène à mislress Firkins, (|ui m'ouvre

ses bras, où je me jelle en pleurdiit.

A parlir Je ce inomenl, clier monsieur, il me parut (pie le

temps avait suspendu sa marclie, et jusqu'au 8 novembre,

ë|Mj(|ue di' mon iiislallalion, chaque journée me parut aussi

longue (pi'iini' si'iii,iiiii'. Je ni' vivais pas, mi plulol je vivais

dans uni' iiiqnii'lmli' pripi'lucllc, di' \n-ni cpiun otisUide im-
prévu L'ipii'l .' ji' iùiuruis suli'illn- iH' viiil i-mpiVIier la réali-

sation de mes pluscliércs espérances, linlin, le moment arriva

où il me sembla certain que je serais lord-iuaire de Londres.

Je prètiii serment, monsieur: — les insignes civiques me fu-

rent délivrés; — je les rendis aux dilîérents ofliciers qui en

avaient la garde. — Mon i liapelain était près de moi, — les

écuvere de ma maison étaient derrière moi ; — la chose était

faite. Je n'oublierai jamais la sensation doucement agaçante

qui caressa mes ureilles quand ou me qualilia pour la priiniére

lois de: niylord. Je dmilais qu'on s'adressât,'i niul.etj'liésil.iisà

répondre; mais j'étais dupe dune vaine inoilestie. Uou nune
splendide venait de commencer, et je rentrai de bonne heure

clie^ moi, pour me préparer aux délicieuses fatigues du jour

qui devait suivre.

Je n'essayera; |ia.s de vous persuader qu'une fois au lit, je

pus dormir. La nuit tout entière se passii en consultations

entre Sarali et moi sur les divers arrangenienis à prendre:—
la toilette de nos lilles, — les places qu'elles auraient îi diner,

— les danseursqu'elles auraient au bal. l'outes les fois qu'une

lioulTéc de vent s'ensoulTrait dans la cheiniiiée, je croyais en-

tendre les .-icclania lions de mes concitoyens. Les coqs, (|ui

chantaient dans larrièrc-cour, nie réveillaient en sursaut

comme autant de trompettes triomphales, et cert.iiii failli uil

qui fut renversé par une servante malailroite me lit l'eflei ihi

premier coup de canon tiré pour annoncer m.ui débiirquenieiil

a Westminster. Enliii, il huit heures, un premier rayon de

jour dissipa ces prestiges, et je sautai hors de mon ht pour

les voir se Inmsformer en une glorieuse réalité.

Rieiitot j'entendis les trompetles retentir pour tout de

lion; les carrosses accourir et s'arrêter à ma porte; —
c'étaient les ShérilTs et le Chapelain; — le Porle-^ueiie. le

Porte-masse, le l'orte-glaivc>, le Clerc de la ville, le Vie-Clerc

(le la ville, le crieiir de la ville, les ."^ergeiiLs de la rivière, les

Secrétaires niuuici|>iiuN, etc., tous fort affairés, et discutant la

mari lie du cortège. Je nie liàlai d'achever ma toilette, qui, à

dire vrai, n'est jamais très-longue, el j'allai clic/, mislress

Firkins, pour savoir si rien ne manquait à mon costume. —
La chère i'inie, après avoir défripé mon jabot de dentelles

(détaché, pour la circonstance, de la robe qu'elle avait fait

faire lorsque je lus iioniiih' sliérill;, la chère ànie, dis-je, re-

plaça leniiMiildela ciapaiidiiie où mes cheveux étaient enfer-

més, et in'accordant eiiMiile la plus gracieuse des révérences:

« Bonheur et santé à Votre Seigneurie! » me dil-.'lle tendre-

ment.
o Sally! m'écriai-je. Votre Seigneurie est un ange.» Puis,

j'emhnissai, chacune îi son tour, mes chères lilles, qui s'Iia-

liillaient pour ligiirer dans le cortège. La belle chose, mon-
sieur (jiimev, el I imposante cérémonie'. IJnand je montai

dans cet éililice ronlant, tout or el glaces, qu on appelle le

Stale-rimch ; quand je vis mon porte-glaive s'installer sur le

devant, tenant entre ses mains lesymbole auguste démon au-

torité, je me sentis absorbe dans nue sorte il'extase. Je me
rejet.ii en arrière pour la dissimuler smis une apparence plus

digne. Ce iiiouteuient bien naturel eut des coiisii|iieiices fii-

chciises : le poids de mon corps piela sur ma rapière à poi-

giiéi' d acier, et la g.irde se ninqiil ihi coup.

Mais, monsieur, continua l'iikins, iprimporte nnepoipnée
d'éiM-e, qu'importe une nu lutrissuie'î — l'orgueil satisfait en

guérit bien d'antres. Je ne ressentais aucune soun'nincc, aucun
ennui. J'élais le Lord-Maire par excellence , le plus grand
homme de la plus grande ville du plus grand peuple qui soit

au monde. La fôiile réalisait mon attente, el les bram Fir-
kins! les h'irkins fur fier.' retentissaient de tous côtés sur

notre ruuh-. Par malheur, un hrouillard épais empêchait que
l'on ne nous vil coitilènablemeilt, tl ce même brouillard prit

à la gorge mou porte-glaive, qui loiissii durant tout le trajet

de manière à me conlr.iriiT beaucoup. Fn effet, ses mouve-
ments convulsifs coniniiliiir|uaient des secousses grotesques

au long fourreau de velnors roiii:e qui déliord.dt les deux i n-

lés du carrosse, et il.ins lequid donnait le redoulahle attribut

de ma sanguinaire juridiction.

Nous arrivâmes au bord de l'eau; nous montâmes dans ma
barge, tout aussi dorée que ma voiture ; toutes les splendeurs

que la fanl.iisie peut rèv.T. el que peut réali.ser un sert-'enl de

rivière, me lurent alors pi.iilii:oées. Les canons i^rondaieol,

les pavillon^cl les baniiièn's llnii.iient au vent. Dans ni.i li.n-

qiie d'or, une collation fnd.le etail servie. Je niaiiLf.Mi mi plu-

tôt j'essayai de manger ; m.iis aïoiine saveur ne s nlTr.iil, sai-

sissable, !\ mon (lalais ilisliait : volai'Ies, p'ilé-. gllilei. Inriif

et jambon, me semblaient avoir le même goilt ; vin de Cliaiii-

pigne, vin du Rhin, vin di' Madère, la même chaleur et le

même boiiqiiel ; tout ce que j'entendais, tout ce que je voyais,

tout ce que j'avalais, était « lord-maire » ; ce mol séduisant

abs4>rbait pour moi l'univers, el je buniais le plus doux nec-
tar, chaque fois qu'on s'adressait il « Ma Seigneurie n.

Et le retour de Westminster, inonsieur! la marée nous
|Hillssait, el lorsque les canons de Stangale me saluèrent, je

supportai la dlose en brave, nonobslani les accidents auxquels
donne si s<Hivenl lieu la bourre de ces pièces chargées .'l

pmidre. Nous reprîmes terre au pont de Black-Friars. Au coin

de Fleel-str.i't, la femme du lord-maire aitendait le cortège.

File était l,"! , Sally Firkins, — ma Sally (Snob, monsieur,

étail son nom de lilli'», — avec un pan.aihe qui rempli-sail h

moitié l'immense eaixosse, et Sally, mon ainée, et Jeiiiiy, et

Maria, ses cadettes, entissées sur le siège de devant, liiiir-

naicnl le dos h mes chevaux, qui pétris,saienl la fange de IrMirs

pieds, lieniiis.sant et fumant à l'instar des machines à vapeur
;
je

ne vous p irle pas i\r mes quatre laquais siis|>enilns derrière ma
voiture comme des abeilles qui essaiment. Nous remonlàines
ainsi Ludgate-Hill, au milieu d'un brouillard de plus eu plus

épais, qui m'empêchait de voir aux fenêtres les beautés ac-

courues pour me contempler. L'ne chose me chiffonnait pour

elles : c'est que, d'en haut, elles ne pouvaient guère admirer

que mes genoux et mes boucles de souliers, garnies de pierres

fausses. Je m'en désolais, et, di- temps à autre, je saluais les

paissants, pour leur montrer, en même temps que ma poli-

tesse, ma chaîne et mon collier, plus brillants, — je m'en étais

aperçu le malin, — quand mi le» fils.iil jniier ainsi.

Le soir niènie, j'avais à dioii. dans iiioii palais de Guild-

Hall, l'élite de la société anglais.-. In prince du sang, — un
nrince du sang royal,— donna la main à Sally,— :• ma Sally, ù

ta femme du iord-'iiiaire,— pour la conduire jusqu','i sa place.

Le lord-cbancelier,— mes yeux ont vu ceci, — otTrit son bras

ù ma Mlle ainée. Je crus alors cpie j'allais m'évanouir. Le (ire-

niier minislre toiidiii>it Maria. Le lord du sceau privé fut le

cavalier de Jeimy; et mislress Snob, ma belle-mère,—femme
admirablenicnt conservée , bien (lu'uii iieii trop puissante, à

mon avis, — fut escortée il lalile par te très-lionorable tord

rhief-juslire du ban du roi, dans son costume officiel. Ah! si

mon pauvre père avait vu ceii

!

Ma tille ainée ouvrit le bal avec le secrétaire d'Etat aux

affaires étrangères, qu'elle trouva un peu bavard, mais du
reste, très-bon cillant. Maria dansait au môme quadrille avec

le lord du sceau privé ; et ma cadetle avec un très-joli gar-

çon, d('coré il'iin ruban et d'une étoile, dont nous ne pûmes
devinerni le nom, ni la qualité. Bref, nioiisieurGurney, je n'ai

jamais vu de journée pareille, et cependant elle devait être

suivie de trois cent soixante-cinq autres journées qui m'ont

laissé de bien doux souvenirs.

Nous en aurions jus(|irà minuit.— continua Firkins, — si

je voulais vous raconter en détail tous les plaisirs de celte glo-

rieuse année. lUiaiiue mois, chaque semaine, amenaient des

amuseiiii'iils nnuveaiix, des soleiinilés diverses : c'étaient des

réiiniiilis publiques saiulidiini'es jiar le tivs-hunorable lord-

maire; des concerls el des liais sons le palmuaiie de sa très-

honorable épouse; C'était, clia(|ue iliinaniln'. nuire présence

réi lamée à Saint-Paul ou dans qiielipie aulie église. Nous
eûmes le grand diner de P.iques, niius ei'uue^ les promenades
sur la rivière, avec miisiipie, pavillons, bateaux ?i va|)eiir,

salves d'artillerie et noinlirense sneii'ti'; iiuus avions tous les

jours diner d'appaiat; des peliLs pois il nue livre la mesure,

des raisins il une giiiiiée la livre; sans parler des tasses de

vermeil remplies d'eau de rose dans lesquelles on nous don-
nait il laver, ni des éciiyers de ma maison, toujours en grande

tenue, toujours derrière mon épaule.

Les jours qui, auparavant, nie semblaient des semaines,

s'écoulaient alors plus rapides que des minutes. A peine mon
déjeuner lini, j'allais |irendre séance dans la chambre de |us-

liie, el avant que j'eusse dénèclié une don/aine de pauvres

diables .icciisés de inendicile, on venait niavertir que le lun-

c/ipon éliiil servi ; après ce repas, une dépêche, une députa-

lion, occupaient mes loisirs, et me menaient au diner, que le

souper suivait de fort près. Nous nous plaisions beaucoup à

Mansion-lloiise. la coiiliance que leur rang donnait à mes
lilles les rendait cliarmaiiles. Maria eefnsa un bon parti,

uniqucinent parce que son prétendu avait un nom déplaisant.

Sarali, mon .aînée, avait pour adoraleiir très-assidu un certain

sir Patrick (VDonalino, qui, durant toute l'année, dina chez

nous six fuis par semaine. Je m'y prêtai sans diflicidté : que

nous iniporlail, aux frais île la ville, lin convive do plus ou

de inoius.'FM somme, nous étions faits aux douceurs de l'éta-

blissemeiil, — l'étahlissemenl seniblail s'être fait ,\ nous, et

nous porlions légèremeiil, — que dis-je '! avec bonheur, —
le fardeau de notre digiiilé, lorsqu'arriva le !( novembre :

—
le !l novembre, monsieur (iiimey: — ce jour glorieux et né-

fasle, — l'anniversaire de mon exaltation, — le terme de ma
grandeur.

xxvm.

l'aSTHE tCLIPSfi.

Ce jour-là, monsieur, nous allftnies encore il Guild-Hall,

des toasts nous furent encore portés; mes lilles cau.sèrenl en-

core avec des secrétaires d'Etat et dansèreiil avec des am-
bassadeurs; mais, il deux heures du malin, il fallut quitter

cette scène brillante, el retourner à notre ancienne demeure,
ilaiis Biidge-How-Walbrook. Je ne crois pas que jamais an
iniiiiile. les li.ireiigs salés el la térélienlhiiie aient senti plus

lui 1 que lorsque nous rentnlmes chez. nous. Ma femme et mes
lilles s'étaient préparées Si celte émotiun désagréable, en s'a-

bii'iivant aux liulTets de Guild-Hall. autant que le permet-

laieiit les convenances de leur sexe. Néanninins, elles ne pii-

rnt dégiiisertleerrible désenchanleinenl. le déi-oût profond,

il.ilit elles furent saisi.'sà l'aspeel île iii'lie ini^érabli' clie/ umis.

I.'s ccuridors nous seruLLueiil ~i élmilv, le «alnn si pelil, les-

r.ilier si noir, les plaroiidssi bas! Niiii> nuiis séparâmes riaiis

un morne silence, et sans la faligiie dmit iMiis éliuiis aecalib s,

pis un de nous n'eût fermé l'o il. Je ne sais an juste quelles

étaient les préoceupaticms de ma famille ; ipiani à moi, je ne

songeai, dans ce lUDinent fatal, qu'.l supputer exactement les

dépenses auxquelles m'avait entraîné celte année de gloire

et de munificence forcée.

Le lendemain, pendant le déjeuner, il arriva une lettre que
mes filles se passèrent tristement lune à l'autre, et qui était

adressée tout uniment il Wis/rrw h'irkin^, Itmfqr-Rmr-W'nl-

hrmk. Un de mes vieux amis, Bncklesbury, vint nous voir

dans l'après-midi, el me fit enteinlre b's premières paroles

qu'un étranger m'eut adressées depuis nue je n'étais plus lord-

niaire : n Eh bien, Firkins, comment allez.-vous, mon vieux?

VoilS qui est fini, n'est-ce pas? l'.oniment va mislress Fir-

kins?.-. Oimmenl vont le» petites?... »

Hrkins, — mon vieux, — les petites, n plus de déférence,

plus de respect, pbis de mvlord. plu» di' si'igneiirie; les do-

mestiques eux-mêmes, qui, devant les laquais de Mansion-

Hnnse, loul galonnés d'or, loulcli3r;;ésiraii;iiillettes, n'osaient

pas seulement ouvrir la bouche, — rendus maintenant à la

vie de famille. — trottaient iihreiiieiii pai 1. s chambres, —
eut c-clioqnaient les baltanl.s di' portes, — el parlaient de

« mislress » comme ils ens'ienl parlé de la fruitière du coin.

Je sortis pour échapper à la vue de ces inconvenances
multipliées ; mais dans Cheapside, où je me trouvai confondu
avec une plèbe avide et affaii ée, on me coudoyait, on me mar-
chait sur les pieds salis le plus léger scrupule. Le panierd'un
gros gaiçuii liiiiicher lailllt me crever l'œil droit, el comme
je m'avisai de ineii |ilaindre, dans les termes pourtant les plus

modérés : o Voyez-vous ça? me dit ce manant, et qui donc
êtes-vous, brave homme, pourlenir si fort ii voire uil droit? »

Cette apostrophe me lit frissonner : —(Jui suis-je, au fait ? me
deuiandai-je intérieurement. Je ^is aujourd'hui Joliii Ebene-
zer Firkins; — il y a deux jours )'é(<ii,ï lord-maire de Lon-
dres.

Très-«'videmment, dans ce conflit , l'avantage restait au
garçon boiicbei . Je recoiiiiaîliai, si vous voulez, ma faiblesse,

mais celle péiiilile Iraiisilioii était au-dessus de mes forces; je

n'ai pu la siippuiter linigtemps, et c'est pour cela, numsieur
(îurney, que vous nous trouvez ici, nous dérobant aux re-

gards du monde...
— Mais riches, bien portants, heureux, m'écriai-je pour lui

rendre quelque courage.
— Heureux ?... reprit Firkins, oui, si nos mortifications ne

nous avaient suivis jus(|u'ici : ma leiiime et mes filles pas-

sent leur vie chez elles, il la fenêtre, soupirant en lace des

flots ; l'indilTéreiicc de leurs inférieurs froisse leur amour-
nropre, la familiarité de leurs égaux les révolte. Savez-vous

uien, monsieur Gurnev, qu'il y a ici qiialre individus, aux-

quels une ancienne intimité donne le diuil de m'appeler Jack

tout court, et encore l'un deux,— qui crnil se i emli e particu-

lièrement agréable, — pousse la famili.uité jusqu'il me traiter

de Jacky. Ceux-lii, je leur panluuiieiais v.ilouliers : mais que

(le grands personnages, ave( li'si|uels nuiis avons vécu sur un
pied d'éiialilé, nous loiiriieiil le dus iiiaiuteiiant, et affectent

de iiiiiis niéeoiiuailre ! L'autre jour encore, un ministre de

Sa Majesté (pii, plus de dix fuis, l'année dernière, avait donné

le bras il mes deux lilles, les a vues passer à quatre pas de lui,

sans leur l'iler son chapeau.
— Peut-être, iiiteriompis-jc , avait-il oublié ces demoi-

selles. »

Mais Firkins, p,is plus que cette mère dont parie l'Ecriture,

ne voulait accepter de consolations.

(I C'est ce qui vous trompe, reprit-il avec énergie, car ce

personnage accompagnait une belle dame, à l'oreille de la-

quelle il se pencha d'un air moqueur. Ce qu'il lui dit tout

bas, nous l'ignorons ; mais elle se mil il rire aux éclats en

regardant mes filles, qui entendirent trè.s-distincteineiit ces

paroles : « Allons donc, vous plaisantez, c'est impossible.

Or, voyez les consécpiences de tout ceci. Maria, qui dansait

avec le lord du sceau privé : Maria, que le secrétaire d'Etal

aux alTaires étrangères ap|ielail un ange; Maria, si délicate

sur le nom des aspirants ii sa main ; Maria vient d'épouser le

lieutenant Sloilge, oflieier ii la demi-paye des soldats de ma-
rine. Sir l'atricK d'Iliuial si allé' rej'oiiidre l'armée en Es-

pagne, laissant la iiaiivie Jeuiiy au désespoir; el, pour cou-

ronner le tiiut, voilii Sally (|iii Imune au iiiélliodisine. Aussi,

iuousieurt;urney,je n'eu suis pas il me lilaiiier, iiilérieurement

et tout liant, d'avoir biigiié des hoiim uis (|ui ooiir moi n'é-

taient pas faits. Cependant, vous en ((iTivnndrez peut-être,

mon ambition n'avait rien que d'hiiiiciable; je n'ai pas inan-

ipié, je le crois, aux devoirs du poste qui ire fut a.ssigné;

enfin, j'ai pour considation que je suis encore alderman : c'est

ce ipie j'e««save eu vain de représenter à ma femme et ii mes

lilles. Leur cliagrin me mine, leurs regrets me désolent; vnilii

le secret de celte mélancolie que vous ne comprenez pas, el

qui pent-êlie me ravale ii vos yeux.»

Je me liiitai de rassurer lii-dessus le digne alderman :

o Monsieur, lui dis-je, aujourd'hui comme avant d'être

lord-maire, vous avez tmis les droits possibles il l'eslime de

ceux qui vous connaissent. Ne regrettez donc pas avec tant

d'amertume l'éclat éphémère dont vous avez été entouré

(liirant l'exercite de vus fondions (ifliciilles. Songe/, que ces

grands personnages, dulil la fniideur et l'abauilou vous irritent,

n'hoiioiaienl en vous que le |iiiiicipal iua;;i^liat de la ville : ils

auraient rendu les niê s boinluages îi l'Iinmme le moins es-

timable, au plus vil giiiijal, si l.seapi i(csde I élection l'avaient

porté au nif;nie |Hisle. Il .iiiiail été coiuplimeiile comme vous,

caressé comme vous. — c'est la polilique du gouvernenient,

et comme vous encore, — mais avec plus de justice, —
oublié, méeomiu. le jmir même où il serait rentré dans la

vie privée. A voire tour, imuisieur, oubliez ce beau rêve d'une

année. Si elle l'aime, mariez votre fille ainée au lieutenant

Slodge. et n'avez aucun regret il cet hymen. Hemontrczà miss

Jeunv iMrelli'n'a pas perdu graud'ehnse il ne pas épouser un

|,i,|ue-asMelle iilaiidais. Tài liez de iiuérir Sally de sa secrète

el iiiiilili' lendiesse pour ce mystérieux ilaiiseur di'coré dune

élude el d'un riilian. Enfin, nionsiein, ne laissez pas perdre

Ions les éléiiienls de bonheur (|ui sont, — vous ravnuere/., —
à volie disposition, el crovez bien (lue, si les joies de l'ainbi-

lloii satisfaite sont suicMes il |iliis d un tiisie retour, la vertu,

la bonté, nous procurent des plaisirs sur lesquels le temps a

peu de prise.»

Je ne pouvais m'empèclier, diir.inl ce beau discours, de

m'admirer nioi-mênie, qui, jeune encore, — et fort peu sage

assiiréinent. — pri''chais un ev-lord-maire, un magistral jadis

snuver.iin. Firkins. fort lipnreiisement. sentit que je parlais

d'alKindance, sans la moindre arrière-pensée, et ne s'ofl^ensa

point de mon homélie; au rontraiie, il me serra la main

comme pour m'en reinenier.
_

Ces mutuelles elTiisions avaient duré longtemps. Je m en

aperçus aux boimies qui éLiieiil seuMblement diminuées, aux

Imiiteilles plus qu'il moitié vides. Pour n'accorder aucune pn'--

férence injuste, soil au shirri). soit au madère, nous loin-

bimes d'aicord, FirVios el moi, d'achever les deux flacons

jii.squ'à la dernière goutte; el je partis ensuite, ruminant la

singulière leçon que je «nais « recevoir sur les particulari-

tés de notre excentrique nature.

[Thmâ. Hook'sPopular Taies.)

( La suite au prochain numéro.) 0, N.
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Tliéàtre Uiiinns , par C'Iiaiii.

(M. AleianJre Dumas Irai-aillanl pour salUfaire i lou5 (M. Alexandre Dumas chercliant une place jour son Ibéilrc.)

(La queue du tliéàtre Dumas aux représentations de Monte-
Crislo, pièce en 8journées et en 1,500 lablcam

'
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^ ^Si<^t^:^

(Exercices pr4-paratoir«s des acteurs du théâtre (Plus de changements i rue, la salle tourne sur un pirot
et montre au spectateur une autre scène*^ Effet d«
cttie manœuvre.)

(CoMé«iufncM fàcbcu^o d'uno rupture du pi»ot.) (Un convoi spécial du chemin de Ter transp'^rtora le théitre

Duma.0, pendant len entr'actes, dani les pays où doit te

passer l'acte suirant.)

(Un ballon onlèTera le théitrc Diimas dans las nuagei lors-
qu'on représeutrra des pjècei mythologiques

.f

(Un fipcctatfiir entrant

théâtre I>umaiiau cor

rsment do MonttC^

(L« m<me sortant à la fin (Dernière scène deja pièce d'ouverture du thcÀi

de Montê-Crislo.) Dumas.)
I (Crrrrand effet produit par le drame de AfcnU'Cristo.)
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Correepondaner .

A M. le chevalier C. M., à 7'iirin.—\o»f. iHcs furl obli^îcanl,

monsieur, mais il est imijossilile de le traduire eu dessin. C'est

une condition essentielle, comme vous pouvez voir.

A M. D., à l'iiris. — M6inc réponse.

A M. F. M., à SetiuiT.— Nnnincdemandons pas niieuv.uiiin-

sieur, que de vous élre afirralilcs; mais vos premières eoiumu-

nicalious ne peuvcnl |ias nous servir.

A M. P. M. — Voîe/, le numéro 5B, lonielU, mars ISH.Vons

êtes en relard de deux ans.

AM.B., à Paris. — Nous sommes quelquefois forcés do

refuser d'excellents niorccanx di> poésie, pour avoir un moyen

de nonsdrrrii,hv<(.iili(' inidrlu^,' .Ir mauvais vers. l)ire/,-v,Mis

qu'il l'aul u.rriilrr \r- Ihiiis ,1 irjrirr 1rs i.iainalsV Je viiildiMis

vous voii' a ccUi' lir-Hiiiir, H sj.-iir. l)(iiiH<v. iloiiea un lai-iMir

devers un pareil njuld de iclns; .SuN\>Mie/.-vi)Us du sonnet

d'Oronte, et préservez-nous du rùle d'Aleesle.

lies TlieriiK'0 île Cnrncnlln. a Rome.

Le plaisir du bain était, sous les empereurs, une des pas-

sions dominantes des llomains. « Du pain et les jeux du cir-

que, ils ne demandent pas attire chose, » a dit Juvéïial :

panem et circenses... Il aurait pu ajouler : et balnea, car les

bains étaient devenus, pour le peuple-roi, à répoipie de sa

décadence, un besoin aussi imnérioiix que les spectacles.

Après avoir été plusde sept siècles dans le sang, les•conqué-

rants du monde en passèrent qnatrcdans l'eau. Mais l'eau

n'efface pas le san^'...

Les IlirriiM-. r\ ],., in\ui-~ ivMinichI linni.' iiii|iénale; c est

la que s'eroulail I
.'Nis ; uW,^,^ drs .Ir^miilaiits de Romu-

]us, devenus les iiiili:;ncs es.l.urs iFiiu NiToii ou d'un Cara-

calla. Les élégants et les voluptiiciiv m' la\ai,Mit jusqu'à sept

fois par jour; les antres se ccjnli'iiLiMiii .Ir piendre un bain

avant chaque repas. Pour chan;;rr rrs halnludes efféminées,

il fallut que les barbares du Nord vinssent avec leur grande

épée trouer les voiites des piscines et couper les aqueducs

par morceaux.

Du temps de Sénéque, déjà le luxe public et particulier

avait été porté à un tel de;;ii; de démence, que ce rhéteur lui-

même en fut effrayé, lui qui passail pour un des hommes les

plus l'aslui'UN (le l'i'uiiiin'. " .Aujnurd hui, dit-il, ils s'estiment

paiivr' ^,('u\ (joui lii mai- l'est pas élincelante de marbres

cl (Ir |i(iiiliuas; un li.iih' ilivaii's ceux qui ne revêtent pas

leurs murailles des mali'i laiix li'S plus rares et les plus coû-

teux; il faut, pour être à la liaiilciu' de réia.iiue, que le verre

précieux décore les voiiles et les plafonds, iiue le marbre de

Parcs, regardé autrefois connue une curiosilé, et à peine em-

ployé dans les temples, bmali^ et pav(\ les [liscines, que des

robinets d argent versent l'eau dans les baignoires. Je ne parle

iciquedes pléhéiiMis; i|nr sciail-ue si je viHihiis décrire le

lu.\e des nobles'.' Oui pnui rail diri' la (piaulilé de slalues qui

ornent leurs maisuns'.' la llihide de nilninirs iiiiililes dont

ils les remplissent par lasir cl par osIculaliun-M'abondance

des eaux murmurantes qui , descendant par des degrés de

marbre, leur apportent la fraicheui? Nous en sommes venus

A un tel excès de mollesse, que nous ne pouvons plus mar-

cher que sur des pierres Unes. »

La richesse extraordinaire des bains particuliers n'élait en-

core rien auprès de la magniliccnce et de l'étendue des bains

publics, ou thermes. Ammien llari-cllin n'exagère pas quand

il les appelle des éili/ices seiiibl'ildrs n ./es provinces. Dans

plusieurs d'entre eux, trois mille persinuirs pinivaient se bai-

gner à la fois. Ces vastes établissements se divisaient en deux

parties bien distinctes : celle proprement destinée aux bains,

et celle réservée aux exercices du corps et aux dédassenienls

de l'esprit. La parlic consacrée aux bains cnmpri'nail le ves-

tibule (n,...-/.//rnm» , nil l'nll sr dé-hahil lail ; la -laudc pis-

cine (bai>li^l<'ninu , .mi 1rs liai:;iiriiis pninaiiMil sr dnnner le

plaisir de la ualalmn ; la salir d.^s haiiis Innils ,/i/;;iWami7)i)
;

la salle des bains linlrs lrpi,Uiriiiiii) ; la salle des bains

chauds {caldaniiin ,; 1rs ciiivi's {Inniociiuslinn nu oapora-

rium), qu'on cliaullail par des luurucaux placés au-dessous;

la chambre pour suer [cella sudatoria), et enlin la chambre

des parfums {unctarium).

La seconde partie des thermes, c'esl-à-dire celle réservée

aux exercices du corps, se composait d'abord d'un emplace-

ment planté d'iirbrcs, qui servait iln pnnniiiade ;
du stade, ou

espace tlécouvcrt, avec des gradins pimi 1rs sprrialcurs; là,

le peuple s'excnail à la liillc, an saiil. an piuilal, au dis.pir,

et à d'autres |rnx : puis, ilr la Inhlnllir I drs rx, s,

lieux où les pliilnsoplics cl 1rs
I

s MiiairnI liiv Imrs ,,Hn-

pusili.Mis ;
pni-, riiliii, cir la piiKi iitliripip, grande salle rem-

plir ,lr iniilrs sriirs ildliirls darl, cl diius Icsqucllcs Ics artis-

tes rxiinsairiil Iriir- OHM irrs au pnlilic.

Les piriiiiris Ihrihirs ipi.in xUàliinuc furcnl brltis par

Agrippa; Ir l'aiillir-n \ .Inl annrxév 11 \ a nirinr tmi! liru

de croire .pir rr rrirlilr I rmplr riall , «laiK Tnl itiillr, ilcslillé

à servir de piscine. I rs snr.rssriirs il An;;iislc, jusqu'à Con-

stantin, suivirent l'i^xeinple d'Agiippa, cl livalisnent de zélé

pour doter la capilalc de mnivcanx élablissmienls du même
geni'B. Ou otl coniplail Iniil piinripanx ; cinij mil dis|iani sans

laisser presque ancune trace; les Irnis iiiilrrs, ipim.pir iv-

duitsde pins des deux lirrs, ipmique déponillrs ,|r i rr

qui faisait Imr gloire, offrent encnie, dans leur ilrj^iaiLilniii,

une iinaL;r Irapp iiilr de leur grandeur passée.

Ces Irnlsnlllirrs suul !

Les llirinirs ilr Diocléticu, dont quelques salles encore de-

bout ont été transformés en églises, en couveuls, eu greniers

publics; les thermes de Titus, plusieurs fois déblayés, puis

remblayés do nouveau, et qui ne sont pas encore tout à fait

exhumes- enlin, les thermes de Caracalla, oii les fouilles

entreprises par le gouvernement pontilical amènent tous les

jours quelque découverte intéressante.

C'est sur ces derniers que se dirige plus parlicidiércment

l'alteiilion des savaids et des voyageurs. Leurs ruines sont les

plus cMiisiiliMaliIrs ilr Uomc, après celles du Coljsée. On ne

lira pas s nis iiil.irt ipielques détails sur leur origine et .sur

leuraniimnr spirndcur.

La constiuclion des thermes de Caracalla fut commencée
l'an 212 de notre ère, et terminée en 217. L'inauguration en

fui faite par l'enqiereur lui-iin"'iue, avant sou départ pour la

Perse. Il ne njanqiiail a leur acIirMinnil .pie les portiques,

qui funnil a|iiiili's p.ii' lléli(i;jalialr ri Alr\aiiilre Sévère.

Ces thermes s nipnsairnl ilini r,ii i r Imii' de lOSI) pieds

de côté; au ceiilrr ilii raii.' s'i'drvaiJ Ir roi ps ilr lijris mté-
riotir.qui avait li'Hl pirds ilr Inn- sm- Ijii lir 1,11^,., Une sn-

perlie rue apprli'r m<i N'rii/, llanipiéc île pui liqnrs, dunnail

.M( es ;'i 1,1 r.nailr. On 1 iili.nl dans l'édilice par qualre pniles

|iri I
I r • iiM'ii if|nriiiriii, ri (iinécs chacuue d'un pelil hniilim

uniriiii y.n (In. n.lniiiirs i|fi gnuilt. LcS [larnis des iiiiirs

iiilniriiis riairiii irvrilirs lie marbrcs préclcux jusqu'à upe
rranilr liaidmi ; k irsP- iiait à sluc ; tous les pavés des salles

idaicnt ni saupir. Si\ rsi allers de différentes dimensions

c Inisairnt à l'clai^r siipia imr.

Paiini les salles, un rmiaiipiail sur (ont la <(//(( salcaris,

diilil W plalnnd faisait l'adiniralinn des archilcclrs, à cause de

sa forme et de sa grandeur. Il était smil par des barres

de cuivre et de bronze entrelacées coininr h s rMim-iirs d'une

sandale, llette salle contenait seize cenls sn':;rs dr mai lue

pour les baigneurs, et on l'avait décorée dr qm liines-imes

des plus belles [iroductions de l'art grec, telles que le groupe

d'Hercule et lole, celui de Dircé attaché aux coriuis d'un tau-

reau sauvage, la slal l'Hercule en repos, la Vénus Calli-

pyge, la finie, lis ilnix (Itiiliateurs.

La pinai'iillinpir m nip ni le centre de l'édifice. Le des$in

et le plan de rellr salir nul été assez exactement imités dans

la pinaciillirqur drs thermes de Dioclélieii, qui subsiste en-

core; Innies les deux étaient ornées de luiil énnrnies colon-

nes de granit imige. On y conservait les clifls-d'ienvre de la

peinture grecque et romaine; c'étaient, comme leur nom
l'indique, des galeries de tableaux.

Après la cella solearis et la pinacothèque, on admirait

rhémicycle, l'arène, le Iheatriditim, les réservoirs et les

aqueducs qui se développaient sur un espace de plusieurs

lieues.

Les thermes de Caracalla furent abandomn^s au sixième

siècle, quand Vitigès, faisant le siège de Rome, brisa 1rs aque-

ducs qui fournissaient l'eau nécessaire aux liiiuiimis. De-

puis Inrs, on n'en entendit plus parler jusqu'au temps de

Léon X, époque de glorieuse et de funeste mémoire, où l'on

construisait des édifices nouveaux avec des matériaux tirés

des édifices anciens, où l'on détruisait des temples |iour bâ-

tir des églises. Les thermes de Caracalla n'échappèrent pas à

la destinée commune; on les dépouilla d'une pailie de Inns

colonnes; on y fit des fouilles qui mirent au jour le fameux

tors, puis on les recouvrit de iiouveau de leur linceul de

poussière.On les laissa tranquilles jusqu'en 11354, où le pape

Paul m, de la famille Farnèse, jaloux d'enrichir_ ses palais et

ceux de ses pinriies, des restes précieux de l'antiquité, fit

encore iiiir lois liunlrverser ce sol qui recelait des chefs-d'œu-

vre. Les rxravainnis exécutées dans la cella solearis produi-

sirent une foule de statues célèbres, entre autres la Flore,

l'Hercule, le Taureau, la Vénus Callipyge, qui, après la moit

de Paul III passèrent aux mains do ses collatéraux. Puis la

famille Farnèse s'étant éteinte, ces sculptures sont devenues

la piopriété du roi de Naples,(jui lésa placées dans son mu-
sée dont elles forment le principal ornement.

Outre ces statues, on tira encore de ces ruines différents

autres objets intéressants, des vasques de granit, des sièges

de marbre on de porphyre, des fragments de mosaïque.

Deux des vasques qu'on y trouva décorent la-place Farnèse

à Home m'i elles servent de bassins de fontaines ; une autre

à peu près de la même grandeur se voit au musée du Vali-

can, .siiiis le pniliqne qui conduit aux cabinets du Laocoou

et de rApiillim. Les courtisans de Paul III se partagèrent le

reste du Imlin. Vik belle colonne de granit, provenant peut-

être de la piiiarnllirqne, échut à un membre de la famille

Médicis, qui l'cxprih 1 a llnienee, où elle l'ut dressée sur la

place de la Tiimlr ri -nnninilée d'une statue de la justice.

Quand le lainrnv anlnlrcte Valladio vint à Rome, il ne

manqua pas de visiter les thermes de Caracalla, et il fut si

frappé de la beauté de ces ruines, qu'il en oublia mi plan

restauré. Ce plan est considéré comme un des plus beaux

travaux de ce grand homme, et on en a gravé l'e-squisse sur

le socle du monument qu'on lui a érigé à Vicence, sa ville

natale.

(Jnniipir bnri'iblrmenl dihasl.', cet édilirr I i.n-rivail en-

cme qnrlipirs Irares i\r sa ina;jnilicrnçe ; dans 1rs -..llrs ,pii

avaient éi happé aux i;ivares du temps et ilrs Ihimnirs, la

plupart drs cnliiimes l'Iaient encore debout. C'en etail assez

pour éveiller de nouveau la cupidité des vandales iuoilerin>s.

Les p'sniles, à (lui les lliérmes appartenaient, ayant en lie-

snin d'argenl, lesnlnrrnt devenire les colonnes. Les aclie-

lenrs ne nianquèienl pas à l'appel, et, le marché conclu, ils

empnrlèrent leur inan handise. Mais dès que les ruines hi-

lent privé'rs de ce deniirr appui, I élage supérieur, qiu avait

résisté jusque là aux elVnrIs des siècles, s'écroula avec un fra-

cas épinivanlalile, d produisit m lomliant une secousse si

fin Ir, que liiiile la villo dc Rome l'ut ébranlée comme par un
linnlilrniriil de terre.

les ilrluis des voûtes, des plafonds, comblèrent le rez-de-

cluinsscr à 1 Iianleur de plus de quarante pieds.

Alliés rrllr rllruvalile ralasliophe , les thermes ITStêrent

peuilanl pliisienis ani s nisrvclis sons leurs propres débrjs,

sans ipie prisnnnr sombrât à 1rs en retirer.

Fn IS22, le comte Vélo, de Vicence, seejuidé par l'Acadé-

mie de France, à Rome, entreprit, à ses frais, le delilairnieul

de quelques-unes des salles encombrées. Les travaux. dirii:és

avec habileté, ne tardèrent pas à donner d'heureux resnllals.

On découvrit un iiumense pavé dc mosaïque représenlant

trente-deux figures d'athlètes dans différentes attiludi's, et

dix-huit portraits des lutteurs les plus distingués du temps de

Caracalla. Ce morceau précieux, restamé avec soin, a élé

placé dans le musée de Lalran, fondé par le papeGrégoire XV(,
et où l'on dépose au fur et à mesure les objets les plus cu-
rieux provenant des thermes de Caracalla et des aulies édi-

fices aiititlijes où des louilles sont exécutées.

Apr^ ce piivé, qui li^'indt pioliahlementdane la salle con-
sacrée aux exercices gvumasiiques. On eu découvrit succes-

sivement plusieurs autres muii)grinportants, et qu'on a laisse-

sur plate.

NuOâ venons de tracer le tableau des vicissitudes passer-

de.MS ruines; jetons maiiilrnini un i:oii|) d'd'il sur leur état

ao{uel (IS'i'ij. Ce qui rn n -Ir n r-i plus ijiie le squelette d'un

Jlcau corps. Les fouillr- . r|irii,|,iiii su puursuivent sans inter-

ruption ; une centaine d oini ieis, réli loués à raison de M cen-

times par jour, paies, liàves, déchaînés comme des fantômes,

coiitiuiient, à coups de pioche, l'aulopsic de ta^ cadavre gigan-

tesque.

Les salles qui sont encore debout n'ont plus que les quatre

murs, et ces murs sont complètement nus; on n'y voit plus

le moindre vestige de marbre ni de stuc. Tous les plafomN
sont détruits; mais, eu revanche, les pavés de mosaiqor
quoii|ue brisés en mille morceaux , subsistent encore. D'

(jualre entrées principales de l'édifice, une seule est encra

pratiquée; on l'a garnie d'une grande porte de bois, afin qur-

personne ne puisse pénétrer dans les ruines sans être vu du
gardien. Les deux salles à droite et à gauche du vestibule

n'offrent rien de remar(|uable, si ce n'est un fragment de mo-
saïque retournée qui sort de teire, et qui semble altendie

impatii'inment que son tour vienne d'être exhumé. La pre-

mière salle, après le vestibule, contient ce qu'on appelle le

Muijiisin dis Thirines. C'est un espace fermé, sous ime moi-
tii' de viiiile antique, où l'on dépose provisoirement tout ce

(lu'on déterre de plus impni laid il.iiis les excavations. Ce sont

l'es tronçons de colonnes, drs irauiin iiis dr pilastres et d'en-

tablements ornés de charni.iiilrs aMlirsques, des pièces de

poterie marquées du sceau de la labiique unpériale, des cha-
piteaux sculptés avec une délicatesse incomparable. L'article

le plus précieux de ce musée variable, c'est, dans ce momeni,
une tête d'homme barbu, en niaibre de Paros, d'un travail

exquis, mais malheureusement un peu mulilée. File apparle-

nait sans aucun doute à une statue héroïque. Elle ne lardera

pas à être transportée au musée de Lalran.

Vis-à-vis du magasin, le unir extérieur |irésenle trois gran-

des niches vides ; que sont devenues les statues, qui les occu-
paient? La réponse à cette question se trouve dans la couche
épaisse de terre qui recouvre encore le pavé dc cette salle. En
attendant qu'on enlève celle terre, le gardien en a fait nu

petit jardin, où il cultive quelques-unes de ces belles plantes

méridionales, dont les couleurs vivaccs forment un si doux
contraste avec la tristesse des ruines.

La dernière salle, la plus vaste de toutes, a deux pavés de

mosaïque superposés l'un à l'autre; ils sont déjà à moitié dé-
blayés, et comme leur dessin est d'une simplicité extrême, on
les laissera sur place. De nimibreux tuyaux de poterie insérés

dans le mur annoncent que cette salle était destinée aux
bains. Dans la chambre parallèle, on voit les lourneaux smi-

teirains qui servaient à cliaull'er l'eau du vaporarium.
Des six escaliers 'pii comluisaient à l'étage supérieur, un

seul était encore praticable. Le unuvernement romain l'a fail

restaurer avec soin, et mainlrnanl on peut monter sans dangi 1

et sans l'aligne au suminet des mines. Au haut de l'escaliei',

on trouve iiiir espèce de vestibule d'oïi on passait dans une
longue inlilade de rliainbres, dont il IR' reste [ilus que quel-
ques pans de mur. En suivant un petit sentier tracé tout au
bord d'un plafond effondré, et à moitié obstrué d'herbes et dr

broussailles, on arrive à la partie la plus élevée de l'édifier.

C'est un débris de terrasse tout couvert de mosaïque émietlée,

et dont les petites pierres disjointes roulent sous vos pieds à

chaque pas tpie vous faites. Là, en jetant les yeux autour dr

soi, on peut prendre une idée de l'étendue et de la désolation

des thermes. Ce ne sont partout que salles immenses et vides,

murailles lézardées , arcs pendants et cherchant en vain un
appui, voûtes crevées au milieu, fenêtres béantes, énormes
massifs de briques, qui seraient tout à foit nus, si la nature
n'avait eu pitié de leur misère, et n'avait étendu sur eux im
coin de son manteau roval. La nature est l'amie et la consn-

vasses, au bord de loulrs

parasites déplnienl lein-

Heurs blanches, jauies
nis vnlli:.enl par essitims

-; 1rs |r/aids uris s'y re-

V Iriil Irnr iiiii.

r r;iclivi|e des fouilleurs,

!'e, où l'on retrouverait

Ilot. Il est curieux de les

terre qui encombre les

le champ voisin. Ils li,i-

vaillenl niarliin.iliiiienl, si'enciensenieni ; on dirait des liap-

pisli's cu'us.nii leur l'osse. De lenqis en temps, ils hochent la

tête d'un air de dédain ; ils rient île l'inntililo de leurs efforts;

ils premn'iit en pitié la curiosilé des étrangers qui s'inléivs-

seul au résullat de leurs rechercin s.

ic Vous ilécouvrez des trésors? dis-je une fois à l'un d'eux.
— Destrésois? reprit-il avec douleur. Dites de mauvais

morceaux de pierre, de vieilles biiques, des cailloux... mais
des hésurs!... Pas le plus petit écu, pas la moindre petite

pièce de deux baïoqiK's... »

En achevant ces mois, il me tendit Ig main, et me demanda
de quoi achi 1er un peu de vin. J'ai la poitrine abimée,
ajuiila-t-il: je n'ai plus île forces... « Et sa mine décomposée
cl son Iriiil livide ne confirmaient que trop ses paroles.

(Juel est votie nom? lui dis-je.

— l'anln l'mnpili, me répondit-il.

— l'nmiiili! »

Peul-éiie elait-ce un descendant du second roi de Rome.

L. DeL-vtri:.

latrie,

les le
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lits siiij;uliers de cpielipies personnajies célèbres. — Fécondité de quelques «'cri-

iils de eli;i;;rin. de joie, de peur, etc. — Morls de personnafies célèbres c:iusées
\;ini<'. — PersoTiiu^es qui se sont Ijil pns'er pour nions. — Des morls pn'diles.
s de quidiiues prionniers iilelnes. — Des faux princes el de «luebpies inqiof-
innucpies. — Des leinuies t;uenieres. — Kapprocliemenls biejjraphiipies Er-

JRitbftég ^Ê-éeéaeêntneÈtt I I. —C'l'KIO»«rrÉS MTTER.%iai'.S. — II. —( l'ItlOKITÎ'.!!» BiBK.IOGK4PIIIVl ES.
En prrparatioo : TV. Curiosités îles Iradilions, des nia'urs. des croj"inces. — V. C.nj-iosiles ndiilaiies. — VI. Curiosités des lieaux-arls cl de l'arcbeolouie.— VU. Curiosités philologiques et

géographiques. — VDI. Curiosités Uisloriques.— IX. Curiosités des origines el des inventions. — X. Curiosilés anecdollques.

PUIX ItE (lIAQli: V(»l.niK : 3 FIIWCS.

sous PRESSE: IV. CDRIOSITÉS DES TRADITIONS, DES MŒURS ET DES CROYANCES.

FORMAT CAZIN A 1 FRANC LE VOLUME.
Kourellt Bihlinlhèque drt BomaH$anciena et modernes, à meilleur marché que lesconlrcfaçons bidges. — OurrouM ptiUirs : Eicene Si e : les Mvslères de Paris, to vol., 10 fr.— Malhilde, 6 vol

6lr.— Arlliiir, 4 vol., 4 fr.— I.a Salamandre. 2 vol., 2 fr.— Le Juif Errant, 10 vol., tO fr. — .\iiMinssE Kab» : Geneviève, 2 vol., 2 fr. — Sous presse : Loris Keïbai d : Jerùiiie Palurot, 2 vol., 2 fr!— JcLCs Sandbau : Mariana, 2 «ol , 2lr.— Le Dorieur Herl>ean, 2v«l.,2fr. —Vaillance et Richard. I vol., 1 fr. — AEEIA^DllE Laïebgne : La duchesse de Mazarin, 2 vol., 2 fr.— Le BiiiliopiiilÈ

Jacob (lEuvres choisies) : I.CS S'in'es de «aller Scoli, 4 vol. — EcgekeSie: Atar-Unll, I seul V(d. an lien de 2vol.in-K^ t fr. au lien de 15 fr. — l'aula Moiili, 2 vol., 2 fr.— Delcylar, 1 vol.,1 fr.— pliik el Plnck, 1 vol., I fr. — Le Mianpiis de l.iloriéres, 1 vol., I fr. — bn prrpuiniùm : Ions les romans de M. Eu«èiie Siie, un choix des meilleurs romans modernes, les romans classiques dij

mesdames lj>ttin, de Grjlligny, de U F»yclle, Riccoboni, de Staël, de Tenciu, elc. — Cazotle, UainiUon, l.e Sage, Marivaux, Marnionlel, Montesquieu, l'abbé Prévost, Scarron, Trcssan, etc., etc.—
Environ 200 volumesà t fr. — Chaque 'volume se vend séparéinunu

CHAPEAUX DE GROS D'AFRIQUE. 12 FR. ^'^^,
er.-|..', l'J.i i:, lr;br i>. lui li;iii-, :. Ir.. .Il Ir. Mai-oii Ai!iEe-lli>»ï, 18,

rue Uasse-du-Uiiiiparl, Cliaii^ee-d'Aiitiii. On demande des appièleuses.)

SWO^-YIERGE Al CAMPHRE,
l'Miliidioo samuircd'aptèi If i»-lrnio 1{.\SI'.\II.,

Pnr i:d. Pl\.%l'». pnrrum., rue »>l-.VI<«r(ia, «SO.
Au>si doij\ à la peau ipii' le~ pfiies d'amandes les plus Une

: I fr. ri t fr. >0 r.

LONGUEVILLE,
LO, rue Richelieu, près le Théàtre-Francai»,

CHEMISES.
lililll'.li-lhlHt^lJlil.H I.'IdH'l/JAdfil.'H

llltl \\ I . di' pin.

d,. In pniirin

pour le

des Intestins, csl nn'scrit avec un succès toujours croi..sant par les plus ci^-

lèl>res médi'cins de la canilalr, membres de l'Arademie el di^ la Faculté
rovale de Médecine. Ce sirop l'sl, en effet, h préparation la plus ellicarf

po'nr rombntire les plus .rnellcs maladies d'mi n-sultenl l.s RHt'>IES,
CATAKRHES, i:RArHKME>TS DK SANG, CROUPS, CoQI ELtCHES. DYS-
SENTERIES. etc.. etc.— Pharmacie Bbia.nt, rue Saint-Denis, ITiT, et dans
tomes les pli:irni:oies.

LE CHOCOLAT WENiER, ;:=': rë;r';;'v^;r;:;;fr z!^
trernitelirs. sa f..r p.nlii llliire el ses envelo|ipes oui et.- eopices, el les

«edaiu.es dont il e-1 r>\èlii ont été remphicees par di's dessins auxqiiiU

on s'est elîiirce de doniiiT la même appareuee. Les amateurs île cel exeel-

lent produit voudront bien exiger que le nom Memer soit sur les etiipielles

cl sur les tablettes.

De|>dl principal. p.issage Choiseiil, 21, el chei un grand nombre de phar-
maciens cl d'épiciers de Paris et de toute la France.

3 mm miwtiiiâfa
Seules aulorisi-e- . .iiii.> i.i Cnii-in., ul-. I.l llllr el U>l.l,l

PATE PECTOAAXir ol SIROP PECTORAL

NAFÉDARABIE
L'eflicarile el la «i<p«ri»ii/e'de ces pectoraux, sur tous Ceux du même gi'ure,

onl ete cflicirlUmriii i (iiislatees par des méJerint de tous les liOpilaiix de Pa-
ris. DEIiAIÎGnENIXn. foiiriiisseur de l;i luairon du roi. rue Hichclicu,
26, 1 l'.uis. — Prix : r:< c , el I fr. 2:; c. la boite. — DépAl dans chaque ville.

PANSEMENT DES VESICATOIRES
r.Ki|'', r<;;iltl'T, llintlnrr*, ;j\<t IM Fi. Cf.MM.I SK '( MIinE-RIlXA

D'ALBESPEYRES,
Faub.St-Utni.'., >>•, it dau» le^ pharm.de province et de l'ctranger.

HglMJf;^ H BOITE

Mil II- I m III ur. pj>s.i;;e i:iiib.-ri.

A TOUTES LES DAMES.
.Madame III.MA> vient d'iiivenler

une agnife ipi'elle iinmnie page , k
l'aide de laquelle la robe est soutenue
el garanlie de la boue, sans le >ccoi.rt
des m.iiiis. — Rue de .Menais, 2, .m
coin de la rue Richelieu au premier.

COMP.VdXIE DE PIDLICITÉ
4, m E viviixM .

Les annonces dans les DIX jour-
n:iiii suivants, formant pins de 40,000
abonnés de toutes le- classes, de
pintes les opiiiiiHi- , ei.illenl 2 fr. 20
l.i ii^ne 11 reslllle ili' relie roiiiliinai-

s"n, ipi' animiiee de nso lignes,
iliseréedan-lesdiv j nniiv, iirendle
que o.szE francs.

DROIT;
PATRIE;
KIIVNCE;
NATION;
Vil 1 KS ET CAMPAGNES;
IsPUIT Pini.IC;
1 --l Mt 1 li;;

il 11;

III I III Ml
IMVERS;

La Compagnie a aussi Irailé dcsan-
nmices de L'ILI.USTRATIO.V,

S'adresser au siège de la Compa-
gnie, me Vivieiine, 4. et chez MM. les
courtiers de publicité.
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CatAatroplie sur le elieniin ile fer île Saint-Ktienne.

Le 1" de ce mois un épouvnnhililo ncfiilont'a'fiil de nom-

breuses victimes sur le clieiiiiii de S;iiiil-Etii'iini-, dont la

mauvaise construction et le malrrid insnillsaiil avaient causé

déjà plus d'un sinistre avant celui que nous avons k retracer

aujourd'hui et dont rimprudcnce des agents dp cette admi-

nisfralion peut revendiquer la bonne part.

A Vernaison, la locomotive qui entraînait le convoi parti

de Saint-Etienne à midi s'est dérangée et n'a plus pu fonc-

tionner; deux dépêches ontété alors dirigées, l'une vers Lyon,

l'autre vers Givors, aQn de l'aire arriver une locomotive de

secours. On pensait que l'une des deux serait expédiée;

on aurait dû prévoir que les deux pouvaient l'être ;
celle ve-

nant de Givors arriva la première et fut mise en place. Le

convoi reprit immédiatement sa route.

Il était composé de quatorze diligences remplies de voya-

geurs, ayant en tète une locomotive détraquée et fonctionnant

mal, poussé en arrière par une autre locomotive empruntée à

un convoi des messageries, et, en retard d'une heure et demie,

arrivait avec une vitesse accélérée pour regagner le temps

perdu, lise trouvait à l'extrémité de la courbe par laquelle

on pénètre dans le tunnel de Pierre-Bénite, lorsque, à la dis-

tance d'environ quatre-vingts mètres, la locomotive auxi-

liaire, expédiée de Perrache, déboucha tout à coup du sou-

terrain, suivant à toute vapeur la même voie.

Le préposé en chef de la locomotive se trouvait sur le len-

der de cette dernière machine, avec d'autres employés, et

pressait la marche de celle-ci, pensant trouver le convoi ar-

rêta à l'aiguille d'Irigny.

a était trop tard, et les convois étaient irop rapproches

pour qu'on pût employer les freins avec quelque eflicacité.

La catastrophe était inévitable et imminente, les chauffeurs

tournèrent les robinets pour faire échapper la vapeur, et se

hâtèrent de sauter à droite et fi gauche pour échapper à une
mort certaine.

Un choc terrible eut lien. Les doux locomotives se péné-
trèrent et se détruisirent mnluellenient et complètement. La
première diligence du convoi fut soulevée et maintenue dans

une position presque verticale, et les voyageurs qu'elle con-

tenait en furent quittes pour de graves contusions. La se-

conde passa sous la première, et tous ses panneaux et ban-

quettes lurent brisés et enlevés, dexelle sorte qu'il n'en est

resté que le plancher ; la troisième a ^ssé de la même façon

sons la scccmde et la première, et a été également rasée. Le

même effet a été produit parla force d'impulsion sur la qua-
trième, qui a été mise dans le même état. Enfiii, la cini|iiième

a été complètement détruite, et le plancher; moins snlide, a

a été Ini-même brisé. C'est dans cette cinquième voiture

qu'on a reeuedli le plus de morts et dg blessés.

Huit personnes ont été retirées mortes; six autres ont suc-

combé peu après; trente environ ont été grièvement blessées;

toutes les autres ont été contusionnées.

On raconte que peu d'instants après le terrible événement

et dès que les ouvriers charpentiers et cantonniers ont entre-

pris de déblayer les voitures qui formaient une monlagne,

une petite Pd'le de quatre ans jetait des cris plahitifs, se trou-

vant engagée sons un madrier de chêne et des débris amon-
celés de voitures ; on s'est empressé de lui porter secours en

soulevant, au moyen d'un cric, les pièces de bois qui la cou-

vraient; mais soit que l'instrument fût mal assujetti, soit

qu'il se soit enfoncé en terre, la pièce est retombée sur l'en-

fant, qui n'a plus fait entendre aucun cri, aucune plainte :

elle était morte.

Notice sur la vie et les uiarages de Casimir Delavigne, par M. Al,^^o^SE François.

M. Alphonse François, le savant el heureux traducteur de

Piaule dans la belle collection des classiques latins publiée par

M. Dubochet,a lu dernièrement, à la socu'l.' pliilnii'chniriiie, une

notice pleine d'intérêt sur la vie el les oiivnini-s Ir Casimir De-

lavigne, membre de celle soi'iiHé. Celte l'iinlc m riciiM- cl torle,

se fait remarquer par une juste apprécialicm du lalmi de 1 au-

teur des Messéniennes el de l'Ecole dcx rieillnnls. Nous y avons

remarqué surtout plusieurs anecdotes inédites qui complètent

les biographies déjà piilili(H>s de Casimir Delavigne. Nous re-

grettons de n'en pouvoir riUT '
'"

« La couronne, dit M. \\\i\

tête de Charles X. La pnpiiln

veaux rois. Le coinle irvrhn^

chef de la fa.li.m du p.villn

autre, goAier li's dniifriir>, i

ment, on vnul:iil Ullr nmn.lin

mains, par drs iniiins hini pn
par des mains lilninl's I i-m

conqu^K' piiiir '[u'"\

Opé''a poliliqui', di'sinir .l n Ir

niisr KniiH-nis, avait passé sur la

ilr rsl le Im> ..in .le, tous les noii-

,
l':ini i.n .ini^i.' .le Cnhlcntz, le

11 M;irs:.ii, .'Il Minlul, i-oninii' un

isinl.'s, iiiinini' im ilisail al.iis, el

m- Delavigne otail une trop belle

.1 pas à la faire. On voulut qu'un
luor le sacre do Reims, fM coni-

posé par toii5 les écrivains en renom. On tenait à honneur que
Casimir Delavigne enlriM dans celle associalion des poêles de

cour. Ou fll à Casimir Delavigne de brillantes proposilions, lui

citant l'exemple de Molière el de Corneille, Iravaillanl en com-
mun pour les plaisirs du roi. Mais ce roi était Louis XIV. Casi-

mir Delavigne refusa.

.. Li' leniieiiKiin. il voit ariiv.'r elle/ lui un iueonnu ipii coui-

nienee la ..,iiv,.|sili..n par 1rs el.iu'.'s l.'s pllis lhiU..|irs, l.'s plus

delieats, el i|ili, r.-;ir.l:iiil s.ill liiil.il .'.niiiiii' p:ir li:is:ir.i. s-,i.iniie

de ne pas voir a sa boiil.Mini.re une .lisim. in.ii m.iii.v p:ii' .l.'

si beaux succès. L'inconnu était un ir." ^innl -.imi.'ur, .pii

croyait, par l'autorité de son rang el !. in.-imi' .1 sim nem,
arracher ce que son envoyé n'avait pu (il.i.uti i .isumn l).'l:i\iL:ne

s'is.usa : on insista ; on ne lui dem
d'un .

Il .pi

niait

ralli.li. !.. p.,.'l,N jali.

régne. L'opéra de Phuntmond se lit. fut joué, eut le succès olli

ciel de ces sortes d'ouvrages; mais la plume de Casimir Delavi-

gne resta libre. »

EXPLICATION DD DERNIER REBUS.

On s'abonne chez les Directeurs de postes el des messageries,
Chez tous les Libraires, et en particulier chei tous les Corrtspon-
danis du Compidir cenlnil de la Lihrairit.

A LoNDBEs, chez J. Thomas, I, Finch-Lane-Comhill.
A Saist-Peiebsbochi;, chez J. IssakofFi librair^-i^dileiir

conimissioniiaire ollieiel de toutes les bibliothèques des régi-
ments (le la (i:iiile-lnip.'riale; Costhioî-Dvor, 22. — K. Reili-
ZAïiii et (>, ..lil.'iirs .le la Heriie cli-angère, au pont de Police,
maison de l'église iRillamiaise.

A Alger, chez Bastide et chez Dcbos, libraires.

Chez V. Hebeiit, à la Nouvelle-Obikans (lîiats-Cnis).

A New-York, au bureau du Courritr drs Étals- Unis, et chez
tous les agents de ce journal.

.\ .Madrid, chez Casimir .Momeb, Casa Fonlana de Oro.

Jacoces DUBOCHET.

lire à l.i presse mécaniqne de Lacbahi-e el C, rue Dainielle, 3


